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MONSIEVR MYRON, 


SiEVR Dv Tremblay, liqnieres, 
Bonnes,Gillenoyfîn, ôcc. Confeilfer 
du Roy en fes cônfeils d’Eftat & pri- 
iié, & Lieutenant Ciuil de lès Ville, 
Preuofl:é,& Viconté de Paris. 

„pNSIE VJl, , , . . ' 

Payant ces tours eshau- 
chê 1/n petit traiBé paradoxe 
fouhs. le tiltte de ce Liure , 
iceluy, expoje enpuUiCj pour fatisfaire ai^ desji 
parejcrit qui mf auoit ejle fait par l/nde ma 
prQfefsion-ylanéçefittéde U deffence. ni 
ge derechef à reprendre ce fie mefme propofi-, 
tion, en tracer ce Liure^contenant att long, 

non feulement les raifons, moyens, Çf* autho^ 
nte;^^qui me font tenir ferme en cejîe opinion'^ 
mais aufsi la réplique aux objeBiosquim’ont 
eJîéfaiBes,& la refutatio âeplufieurs poinBs 
notables , qui m'ont ejlç derechef prefente%. 
Vexpofe le tout à la mefme l>eue publique , à 
laquelle le traicie contraire ^qui m’a prouoqué 
4 ce fécond duel, a efké donné. Qm fi cejîe 



Epistre. 

mienne entreprip eji it^ee trop hardie , al'eJZ 
gard de mafoihlejfe , i’exctp m en efifort lé¬ 
gitimé , najdt ejîeporté d'autre dejfein a l’ac¬ 
complir, que pour mejloigner du f wpçon d’~^. 
ne ame lap:he & raudee, qui ne fçait repartir 
aux attaqua qui lu} fotitfaiBes,nyprendrè. en 
main les armes deffenftuesxomme l:on diSîde 
J)iodore>le Diale&kien , qui mourut -fur le 
chap épris d'y ne extremepaffio de hôte,pour 
en fon ejcole 0* enpublicpefe pouHpif defue- 
hper d'yn argument qu'on luy auoitfait. le 
fuis en cela preuenu d'yn des principaux ^r- ‘ 
ticles de la difcipline militaire des Grecs, qui 
punijfoient plujiojî le foldat qui iéttoit fon 
Boucher, que celuy qui quittoitfpn èf^ee ou ft 
Ldce-,tamnoJlre propre dejfencè nous doit ani¬ 
mer, çj?* tant les deferteurs d'icelle font nid 
recueillis. D’autre part, en ceüe refolutiopne- 
cejjairc, ie mefuis reprefentéh prmpi£e-'qüe, 
ie cour ois,me fiant au iugement du public,par- 
my les ctnfures des critiques de ce temps , qm 
malaffeêtionnep^ autrauail d'autriy fe plai-^ 
fent a l’auilir y ^ reprennent és autres, ce que 
par timpuijjance de leurs forces, ilsnepément 
mettre.k effeSî. C'efi.pourquoy , ne plus ne 
moins que le Lierre.de fon naturel f cible,,O* 
de peu de refidance, fçait s'ajfortir aux arbres 
eminetsCufQrtes murailles,aufquelles attaché' 
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ilje releue ^faiêl 'Valoir. ^ ce mejmefuh^ 
y Si ( Mon fleur )iay cje emprunter y ofire 
ttomllluflre ,afn que ce liure ejlant reueflu 
0*tapfouhs lioflre authorité,reconnue O* 
reueree cShn chacun,ce luy fait yn preferuatif 
cotre la calomnie des meflifans. M l'imitation 
de ce Capitaine R omain, qui fufpedit fes armes 
an temple du Dieu quil bonnoroit le plus , a ce 
que l'onfujl retenu à blajmer/es exploits mi¬ 
litaires , crainte quencefaifant on ne commijl 
ynfacrilege. le ne prétends pas en cejî endroit 
di/courir de y os yertus mérités, quï yous 

ontfignalea la pofierité, Carcefî yn Océan 
tropimmenfe, ou ny a fonds ny nue, au¬ 
quel ie ne mepourrois recovnoiftre Vofre nom 
tant fameux, yosdeportemens, tant en public 
qu en particuher , tous pleins de mérueiües, 
fontles dignes Hérauts de y os louanges ^ qui 
fefont plufîejî admirer que comprendre. Les 
Mncies tailloyent d'ordinaire l’image de Mer¬ 
cure auec celle de Venus, les ioignolent en- 

femblement j pour monflrer que les parodies 
gracieufes ejloient deux D luiniteti^ qui auoient 
grandepuijfance furies hommes. Mais com¬ 
bien yeritahlement nous faiSîes yous paroi- 
l'effeSidece Hiéroglyphique, quand par 
cejîe yoSîre naturelle douceur O* bénignité.,, 
yous attireX^pmJfamment les cœurs £ym 
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thacun les rende:^ l>os tnhmaires ? Cejl 
ce(le mefme bemgmté, mec les obligations ^ue 
ieliomay ,qmmont induit “^ousfaire -offre 
deceprefent traiBe,concernant "V«e célébré 
quefiion contentieufe entre nom^ qui “Va man- 
dier l/ojire acueil fauorahle^ en fuppliant en 
toute humilité l>oJîre prudence ordinaire de 
Jurueiller ^ auoirtœil fur U manutention de 
noüre communauté^ qui "^om aduoué ^ re- 
cognoitfon protcÛeur ^ dircBeur pohtlc j a 
ce quil liomplatfe hom interpofera fa con^ 
fetuation donner ordre quelle ne fait in- 
tereffee opprimée ( comme elle ejl desja) 
par la ^ade quantité fréquence de s Cham- 
brelans,Empyrtquesfharlatas, ^ffcheurs de 
Flacards ,qnipromettent beaucoup de guen- 
fon,^ tien rendent point j entre lefquels font 
aufsi ces malheureux udlchymijîes, qui riayas 
bien rencontré aU meflange ^ diffolutionde 
leurs métaux , ny peu trouuer les montages 
d’or qu'ils fefeignoient , ne leur efiant fùccedé 
qul>n néant, ont recours a contrefaire le Mé¬ 
decin,ou chi rurgien faisant a croire a cha¬ 
cun, qu'ils ont desfecrets intognus atout le re¬ 
fie des hommes, auec lefquels ils promettent 
deguertr indifféremment tomes fortes de ma¬ 
ladies .Lebon ordre que nous ejferonsquedon- 
nere-i^contre cespipeurs ^ affronteurs, auec 
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les infimes obligations qùatieX^acqutps fur 
noflre communautéjafera demeum à iamais 
yoflre obligée ^ redeuable. Et pour mon re^ 
garâ. ie con^irerayde tous mes Irœux Iters le 
Ciel,pour laccroijjement de IfoÜreprofperitey 
apres l/ous auoir/upplié d'accepter ce que ie 
'^om ofre,pour tejmoignage duXele 0* affe^- 
£iion que iay de yime ^ mourir. 


MONSIEVR, 


V oftfïe trcs-humble & tres-obeifl 
ferwiteur. I.d e m a k 



PREFACE AVX 

Lcdeurs. 

O MME Melanthius difoip, que 
l’eftat d’Athencs demeuroit touf- 
iours ferme ôc ftable, & le main- 
tenoitenfeuretéjpar la diuifion 
qui eftoit entre les Orateurs, à ' 
caufe qu’ils ne pachoient pas tous d’vn cofté, 
&queparledifcord qui regnoit entre ceux 
qui manioyent les affaires d’Eftat.ilfe faifoit 
toufiours quelque contre-poix àlencotrede 
ce qui eftoit au détriment delà chofe publi- 
que. A in fi puis-ie dire ( accompagné delarai- 
lon)queles contrarierez & difputcs quife 
trouuent entre les efcrics & opiniops des Mé¬ 
decins & Chirurgiens, empefehent bien fou- 
uentquece qu’ils ont de dangereux & nuifi- 
ble/ie /bit d e fi grands poids & dommageable 
àlaconferuation& entretien delà faute des 
hommes. 

Pour cefte caufe ie ne puis autrement, que 
ie ne loüe ce diuin Philofophe Platon,d’auoir 
diét.que les altercations & di/putes modérées 
efclâirciffent la vérité, a rai/bn que les chofes 
contraires-, comme dit Ariftote, eftant paran- 
gonées l’vneà l’autre font paroiftretee quel¬ 
les /ont. le veux doncquesdireauecCiceron, 

quelarpoderee&honnefte contention eft à 
approuuer. 

Cefte louable contrariété,ou pour mieux 
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Jire, cefte inimitié amye, & difcofde concor¬ 
dante, nous ell: apprile & enfeignee ,non feu- 
lemét par Tordre q Nature tient,& les moyes 
dont elle fe lert en la conftitution & généra¬ 
tion des chofesqu’ellemermea expofeà nos 
yeuxrmais anffi elle nous y femond iSc conuic 
toutesfois& quantes-que nous voulons en^ 
trer en la recherche & cognoiffànce des cau- 
fesnaturelles 'déroutes chofes qu’elle nous 
prefente, comme vn but,dans le relîort & 
cftenduë denoftre entendement. Le monde 
n’eft-il pas compolé d’elcmens contraires fSc 
les corps des animaux meflangez de diuerfes 
humeurs, & temperez de coraplexionsdiffé¬ 
rentes? Et ncantmoins nousapperceuons in- 
ceUamment , que de leur combat & difeord 
continuel, reüffit prouient la génération & 
continuation des efpeces,deuenant la contra¬ 
riété vnité,& la discorde cocorde. Voilapour- 
quoy ce rriile Phiiofophe Heraclite difoit 
auec vérité 1 , que la guerre & concordeeftoit 
pete & mere des chofes Et Homere adi(5b,que 
celuy là blafme Nature, qui mefdit de con¬ 
tention, 

le confeffètoutesfois qu’en toutes repre- 
henfions & altercations,il faut que Tvnioa 
furmontela contrarietéjou autrement la cho¬ 
ie fe refoudroit, fes principes fe feparans ; car 
la dilcorde,ainlî que maintenoit Empedocles, 
n eft pas principe par foyjains feulemét quàd 
elle eftconiointeôcfubalterneàla concorde* 

Aulîî eft-cc l’intention qui m’a toujours 
guidée & conduit depuis le commencement 

â V 
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denoftrequeftioniufquesà prefent,^ coft. 
duira toufiours en toutes mes ;a£tions : Carie 
nedirayiamais comme fouloitdire ceft an¬ 
cien capitaine Philopœmen, que la paix ne 
luyeftoicqu’vne méditation pour la guerre- 
mais pluftoftdiray-ie comme difoit Cicéron 
que l’on doit commencer la guerre,a6n que 
nous puiffions viure en paix.Nous auons bien 
did Plutarque,la liberté & permiffio en nous 
exerçant vrilemet de reprendre, & derefpon- 
dreauxquertions à nous faciles,& quinepaf- 
fent point la porte de noftre efprit:Mais en 
ce faifant, il faut que ce foit par vne affeélion 
amiable & accompagnée,comme d’vne lu¬ 
mière, dniugemeni delà raifon , retranchant 
toutes parolles efpineufes, ofFenliues, & plei¬ 
ne de mocqueries & plaifanteries : car fe font 
chofes très-difficiles i fupporter, & de mau- 
uaifesfaulces h ceux qui ne le peuuent endu» 
rer.Et faut croire que ccluy-là mérité biê plus 
d’honneur &de louange,qui caufe la paix, 
gaignantlecccur des ennemis par amour, que 
celuy qui obtient vne vidoire en lefpandant 
le fang par cruauté. 

le dis ces chofes, pour tefmoigner à vn cha¬ 
cun de quel zele & affèdion i ay efté poulie 
en la pourfuite de noftre difFerentj n’ayantia- 
mais eu intention,par mon premier efcrir,de 
picquerny ofFenler, comme ie nay encore à 
prefenc, croyant eftre véritable ce quedit Sa- 
lufte,que celuy qui veut délibérer & cbfulter 
de chofes douteufes, le doit faire fans colere, 
hayne,ny enuie_: car corne la fumee ofîènçant 
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les yeux nous empefche de voir les objeâs 
quinousfonc prefenteZjainfi didt AriftoteJ’i- 
re alFaillant le iugement ofFufque la raifoii. 
Voila pourquoy és Citez qui font gouucr- 
necs par vn Sénat,les Magiftiats qui feient en 
iugementjne permettent pas aux Orateurs & 
Aduocats d’efmouuoir leurs affèâ;ions,pour- 
ce queledifcours delaraifon qui neft em- 
pefché d’aucune paffion ,tend diredtementà 
ce quieftbon &iufte: & quiconque fait au¬ 
trement nourrit en fby-mefme le fubjedtde 
{ôn defciy. s’il eft ainiî comme Pon did, 
queles cneuaux qu’on nomme Lycofpades, 
pourauoireftémordus du Loup,en deuien- 
nentmeilleurs &plus courageux : combien à 
plus forte raifon l’homme aura-il d’occafion 
de croiftre en courage, shl eft intereffe par des 
parollesofFenfines? On recite de Seuerus CaG 
fins, quefesaducrfaires craignoientdele pic- 
qucr, de peur que la colere ne luy fit redoi;- 
blerfon éloquence. Chacun n’eft pas defôn 
humeur, mais fi faut-il croire qu’ils’en peut 
rencontrer encore de plus violente. 

A la mienne volonté que l’onfe fuft com¬ 
porté foubs l’obferuation de toutes ces cho¬ 
ies ,en la refponce qui m’a efté cy-deuant fai- 
de.ie n’auroispas maintenant occafion de me 
plaindre de l’autheur d’icelle j comme ie fais 
prelèntementàluy-mefme,& deluy-melme; 
pour n’auoir enfuiuy ce que luy & moy auios 
à l’amiable promis enfemble, à fçauoir, qu’il 
nyauroitdans les efcritsde l’vnny de l’autre 
aucune chofe qui nous deuft olFenfer.Ettou- 



tcsfoisjl ne fe trouu e prefque aucune page en 
icelle refponfe, où il n’y ait des paiolles'^fi af- ' 
près & efpineufes , que beaucoup de perfon- 
nés des plus claires- voyantes^ ont eftimé très- 
difficiles à fupporter. 

Et combien qu’il femble h plufieurs que 
jcela foie vn fardeau infupportable, & qui laif. 
fe, comraeils eftiment, au dedans de nous vu 
cruel regret qui nous confomme:fi eft-ce que 
i’ayme beaucoup mieux,auoir efgatd ce qui 
m’eft bien feant, qu’a faire choie qui foit au 
contraire : car ienefuis pas de la condition de 
prendre les choies au pire ; & quand oresi’cn 
ferois, i’ayme mieux les oublier, 8c me con¬ 
tenter feulement de toucher doncementcha- 
quepoindtquim’importc, & faire paroiftre 
c[ue ie n’aceufe par paffio, ains que ie delFends 
pour le deuoir : croyant que lî ié faifoisautre- 
ment, c’eft à dire, repartir en mauuaife part, 
i'acquererois h bo dltre le nom d’enuieux j de 
mef4ifanc& malicieux : car comme l’on dit 
communément, les chofes de ce monde font 
telles que le courage de celuy qui les polTede: 
tellemét quetoutainlîque l’on cognoitTho- 
meàfa voix, foit qu’on ne voye Ion vifage*, 
ainfi parles parollcs ,nous cognoilTonsles pë« 
lees,intentions,moEurs,probité,&le plus naïf 
de nos âmes. Vfons doneques de celles qui 
font douces & gracieufes, puis qu’elles lauent 
&nettoyenc, comme dit Platon, toute audi- 
rion afpre & falee : & foyons de complexion 
telle que commande noftre Guidon , c’eftli 
fçauoir, bien-veuillant à nos compagnons^ 
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nous concentans de la raifon en toutes nos 
aâ;ions:Car comme dit Seneque, ccluy qui fe 
cotente d’icelle, eft apte à yaincre toutes cho. 
fes. le fçay bien que l’on ne faudra ianiais de 
dire, quei’ay beaucoup attendu à prcfentcr à 
defcouuert cefte prefente répliqué. Mais ie 
ne m’en foucie pas beaucoup. Qn^e ceux-là 
qui en parleront fçachent que ie ne defire pas 
que mes alFaires foienc haftiuement faides, 
mais feulement qu’elles’foient bien faides: 
voulant en cela fuyure le confeil d’Æfchines, 
quiaduertitde ne pas foudainemèntdc pre- 
cipitément refppndre àyne cotradidiôn mife 
en allant, ains lailfcr pafler entre deux vne in- 
teruale de temps plusjque fuffifante pour ,la 
chofe à laquelle on doit repartir : Car les fé¬ 
condés penfees,comme did le Poète, doiuêt 
eftte fuiuies pluftpfl: que les premières ; ipinc 
, qucien’ayfçeuiufquesàprefeoten faire vne 
nn plus briefue, n’ayant peü j hors de raesaf. 
faites ordinaires, defrober à mon loifrr du 
temps dauantage,pour y pouuoir fatisfaire. 
D’vne chofe ie me fuis fortifié, c eft que ie 
me fuis perfuadé, que ie n’y eftpis. obligé 
qu’autant queieTay voulu eftreidc ppuiiois 
encore le différer fans encourir reprehen- 
fipn,puis qu’il n’y a point de ..temps prefix 
& ordonné pour s’en açquitter.v& que fuy^- 
uantle commun Prouerbe,cela viét aflez toft 
qui vient à heure. D’ailleurs iediray que Ho- 
mere lpüe enÆneaslafciêce de reculer pour 
yaipere. leconfeffe toutesfois que cecy euft 
elle mis çn auant i} y a défia quelque temps, 
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cen’euft efteque iattendois laduisque 1 vn 
des noftresfdesplus capables de noftre com*' 
munauté)auoic promis de metcre en public 
fur noftre different iafin de luy refpondre par 
vnmefme moyen, s’il en euft efté debefoin 
comme ie promets de faire fi l’occafion s en 
prefente. 

le ne puis cependant palfer plus outre fans 
dire mon aduis fur ia forme& le'ftyle que l’on ’ 
a tenu en la refponce que l'on ma faide, 
m’ayant refpondu en vn autre langage queie 
n’ay parlé, entfemefiantà^tous propos,fort 
peu dé Grec & beaucoup de Latin, parmy le 
François fans aucun béfbin. Car de trois cho- 
fesl’vne ; ou c eft pour les doâies que cela fe 
faid ; ou pour enfeigrfér les fimples & igno- 
rans'ou feulement cela s’addretTe à moy:Qus 
cefoitauxdodes jienecroypas q fôn inten¬ 
tion ce ioit eftenduë'iüfqueslàjcaril fçâit trop 
mieux que iene luy fçaurois: dire,qu’il feut 
auoirpource faire vne grande perfeâiion j fi 
on ne vouloir encourir de receuoir d’eux vne 
femblable refponce que fit Bias à yn quidem, 
qu il feroiteftimc grand Grec s’il l’auôit prc)* 
feré deuant des femmes. De dire que cefoit 
pour inftf aire les debiles,& peu aduancez en 
la cognoiffance de noftre Art, il y à encore 
moins d apparence, veu que ceux- là diront, fi 
défia ils neVont di(ff,que c’eft reflembler à ee 
poiffbn marin, qui efpandfon humeur noire, 
de peur qivil ne tobe entre les mains du pef- 
cheurquilc pourchafle. Si cela s’addrefle à 

moy commérait tout le rcftOjilen auoiteft- 


■^re moins d occaflon : cars'ileft ainfi qu’il a 
efcrit en la page 46 . que ie n’entemds point la 
langue Latinc,& qu’il mefautivn interprète 
pour en auoir l'intelligence, il ne m’en deuoit 
donc pas parler, fi ce n’eftoit pour me cacher 
fon dircjce queie ne penfe pas.De dire queça 
efté afin de ne rien altérer par le langage fran- 
çois„& qu’il a efté feant & conuenable d’alle- 
guerlesauthoritezenla mefme langue qu’il 
les auoit leuës, ainfi qu’il efcrit en l’Epiftte 
qu’il ma addreftee, ie n’y trouuois pour ce 
lubjed aucune neceflité : car pour euiter le 
foupçon d’alterer quelque chofe du texte des 
Autheursjil faudroitles auoir allégués en la 
mefine langue qu’ils ontcfcrits:comeles paC. 
&gcs d’Hippocrates & Galien en Grec, ceux 
d’Auicenne en Arabe, & ainfi des autres. Ce 
qu’il n’a pas fait,tnais feulement s’eft aydé de 
la ver fion Latine,'laquelle en cefubjed ne 
doit pas pluftoft cftre creuc que la Françoife: 
Car noftre difpute ne confîftoit pas en îa di¬ 
ction ou detiuatio des mots, n’y ayant rien en 
icelle qui ne foit autant creu en fon fimple 
jargon ou patois, qu’au plus élégant 8c releué 
langue qui fè puiffe parler. 

Mais foit pour l’vne, ou pour l’autre de ces 
intentions, ou pour toutes icelles enfemble, 
onnefçauroit par ceftevoye auoir auantage 
iiirmoy ,pourcequela vérité queie defFends 
à tan t de puiflànce, qu’il n'y a rime,ny carme, 
ny langue figurc,ny hauteflè de ftyl e,nytraa* 
nation bien prile, ny douce liailôn deparolles 
bien coulantes, qui puifiTe auoir de la force&i 
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o'eiâ grâce alîb, pour la pouuoir tantfoit pea 
àfJôiblir ou bfîufquer. V oila poutquoy il 
fit qu elle foie dcfïcnduë en langage vulgaire 
fuyuant le dirb du Poète Euripidcj que les pal 
rolles quiformenc la vérité, comme litnpies 
& pures, n ont befoin de diuerfes interpreta- 
tions;Et comme di t Etafme, ce qui eft iufte & 
équitable, fe recommande allez defoy-mef- 
me,fans vfer d’aucuns artifices. 

Receuez doneques, ic vous prie,beneuoles 
LedeurSjma fyncere alîeâion,&neiugezdc 
mon intention , qu’aprés auoirleu&meure- 
mentconfiderétoutle contenu au prefentLi- 
uret que ie vous expofe j & ne faites comme 
cesmal-afFedionez Ariftarques ,lelquelsref- 
fem blat à ceux qui ont la fieure,oii l'eftomach 
delbauché & la langue intemperée, ne trou- 
uent rien de bon : le plaifànt pluftoft h lamef- 
dilânce,qu’a confeffer les choies vers lefquel- 
les la vérité les condamne. Si tou tesfois quel- 
qu’vn bien afireélionné y trouuoit quelque 
chofedetroprude àfon gré, ou quelque dif- 
cours contre l’aduisde quelques Autheurs,ie 
lepriedefereprefenter, que la plus difficile 
chofe quiloic, eft de complaire à plufîeurs, & 
qu’il eft fi facile à riiome de faillir ,qu’agr^de 
peine s’en peut-il rrouuer vh leulfans repre- 
hêfion:& que bien fouuètil eft expediétpour 
maintenir la vérité,de contredire aux diétsde 

nOspredeceireurs,eftant chofe iniufte de croi- 
plus à l’vn qu’à l’autre fans d emonftration. 
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AVQV ELfST PA.OVVE CONTRE 
l’opinion du vulgaire. , 

la moè'Üe n*eflfasla nourri- 
tuTede^, os, 

RcueuSc aniplifié de Cotnmantalrcs 
fur çhâcütï chapitre 

Necf£îtéde la nourriture qu'il en 
faut moins: â Jos qu*àtoutes Us 
.autresparties au corps. 

Chapitre i. 

Uippocraii 

Vis que la condition hu- muc^xM 
maine requiert que pour J, 
conferuer l’indiuidu le fa- met. 
ce vne continue tranlmu- 
tatîpn des alimens en la nature 
corps quifcnourrit, voire mefme iuf- 
A 
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cdleaA»^. quesà la-moindre -partie-d’iceluy ij 
eft• manifefte qué plus' aifemcnt '& 
”ahi 6.\îmt auec pjus de proportion fe fera ee 

dtCvfagedes lorsj q,ad .U chuQ^ doiE 

pmtes ci7ap. S^urrirfcra çoafome^i femblabié à 
At»ii.chap.h nature'dé* qüfiaA'^dît : daucanc 
r l'*qu’és cho(es^qu/''qnt^conform]té, 

' éb^ràe-Voh dif plffage & 

i.cha^. 'bSaiiécfuplpiü's'fï- 

Celâ’adui^it pbWcV ceft 
femk.ch^p. vne qatuceUe iïpp-çrfèûjqn^^ 
dit Uure ‘^<^'corpsd>eflrel3aftiS'^^cqmporez d vne 
fraifle'fef)iiê'‘^'9uide, qui fc 
coqfoaue ^ dirninqc^ii^iqinuellem 
ôc ce defaut 40i| f(k-^l?^aféîpar la fa¬ 
culté nutritîue qui côuer^itdX^ent 
mnoftreTufeftïnW’Çât 'AÔfèÿ ae^ 

la ciraleur aaCü|5eltâ,î:8C'‘dd 
tempérament d’yuê^qiia-çunç partie: 
car vne continuelle refolution de¬ 
mande aulTiya. Gpntiqqel reftauratif, 
.,„ afin que le nutriment fubuienne aux 
. ,parties:ref6uItes.^;■ 

a Aaier^ VoiU pourquoy entre toutes les 
***^^‘*f j* parties de noftre corps j celles laj^ic 
Galien , qui ont plus de chaleur, & 

, qui; font dVne fubftance mole, rare, 
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fpoflÿeufe ;; alîècmbifïïement'-pé^pc^^ 
t^\ vehemeî^r ybttt nectffité'd’vhè 
grande quaritlte cPârimcn r,coŸrin[i éles 
poÜTmbn's ‘:‘ aU’ contraire ceUcs qui 
font de temperatiïre-froide;'‘d'vtw 
fubftance dure, compade & ferrée, ôc 
qui ’oh rpèu*oü’^pbîoH!dc rnbu uemeb t, 
ynê'^étiteqâàhti'téd’a^I-îmëtleurlulftïf 

, i^oiir pour ^ ^ 

€ftre#Vi1é i<î me^Ve!* 

fêtrti’é, dé cb^ifi^î'è^îbîi' froido & 'fao's. 

rèfttëàs àdïf )-i Is'^(?ôn- 
f^ftîîttënt ^'rèfôlttètîf-peu d’âiirtienb’ 
pWqmy flàûfr^üt a 
bif0ÿ%'S;paFtië‘sd.êttdftre Cô'rps felon 
Jà dêV adions & vfage^ n’a i 

dômVéaüx O$jq^'edésyeinesforc d pe- 
tites-^pOur ce qd-yne petite quantiie i'Lnrt dt 
de fàn'g eftoit aiTèz fdffifante pouf en- 
trétenir& reftaurer cequi s’effluë in Tcluen^. 
ceflàmmenr de: leur fubftance. Mais >4 
foit qu’ils en diffipenc peu ou 
coup, ce n’eft pas ce qui importe Ie^4«»«. 
plus en noftre queftion ,il s’agift jfeu- 
lèrnent &prinGipaIement d’vnccbofè, 
afçâuoir, qu’elle eft la matière immé¬ 
diate de la nourriture, accroifFcpienf, 

- : : ' Aii .. 
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& cottferuation des oÿ, C’eftce^^e 
noiis avions i rcfouldrci & pafpçç en 
outre à d’autrçs propos plus affairans 4 
noftreiubiet, pour déclarer 
les raifons de noftre opinion. 

Cejîkm yn€4t*fiir4f^^fitute ^ di/oit h» 
ancienJU repredre di^pffterce. ^ue nous veco^ 

^noijjonseiire'yr^) que it^çrder oupajfe^ 
jQuhf jîtence cequi'nepeHt éJiteJtmfem 
faux. ^J^n yoky mafftfefie 

danf les phieSliom formées contre la 
mentipnnee au hriefèjtptsrs premier ch*^ 

pitre : car encore qu'en iceluy né jhtt contenu le 

prinçipalpoint de noflre digèrent iO*q^'éiny 

Ttoi cho- ait rien de çomprü qui mtae pu plus^ 

obieales^ coW»ir de la raijôn qu'acontpffgne iat^’horités 
fur ce cha- neanmoins yowt'\om çjîes esforcé ( maû en 
pitre. yain) d'y faire hreçke en troü endroits. 

Premièrement en cottfeffantqu il eü ne.^ 
“ cejfaire ynef^mpathieC^conuenanceentreta- 
liment^U partie alimentée, ^oufi maintt- 
ne;^quily a y ne telle contrariété^ difproppr- 
tion. entre le fang mélancolique ^tos, qu'd 
e(i impofikle quil enpmffe ejhenourrp. EtaiU 
leurs hom pnjfe%^ bien plus outre , dites 

quil ne peut ejlre aliment du tout. 
lafecoude» Secondement ‘Vo«f nieXjjue pour la nouV' 


Medvlaire. J 

finre des os If ne petite qmntité d*alimentpuif- 
fefrffre. 

Et en trofte/me lieu^ Ifom faire Latroiiîef. 

croire que dedans la fubflance des os, s'tnce- 
rent plufteursgrands infignes Ifaijjeaux, 

principalement , dites Ifous, en ceux deshmO* 
iamhespoury faire la moelle. 

Et combien qu ilfemhleroitapîufieurs que 
ie àeburots icy refondre à la première obieEîion 
acaujêquecejîparla que yom at^:i^commencê ü ne faut 

à youloirdemolircejiepremière particule, ^pasicyref- 
, ^ /- ./ ./• • •» • ' pondre a 

qu en yous/atisfaifanticy^t entrerais a ne tou 

cher ce âijferent en autant d'endroits que yous 
lepropofet^jquifiruiroit^ peut eüre ^ d'ache¬ 
minement à faciliterce que nous auons à déba¬ 
tte cy apres jftejî-ce que pour n interrompre le 
fens contenu enVordre que iay cy deuantjùiuy 
^ obfèrué ^i' ay ereu que ce nef oit icy le lieu 
où yous ^ mqy en debuions dif}>uter j aymant 
tnieuxle remettre foubs le huiiîtejhte chapitre 
pourluygarderJd bienJceance y CP* euiter aux 
enntçyeufes répétitions que ie ferôù autrement 
contraintdefaire. EaJJons doneques aux deux 
autres points , ^faifons mamfejlementparoi- 
fite que nous cheminos ftubs la doâîrine d'Hip¬ 
pocrates ( combien qu'a tort “)ious aye%dit au¬ 
trement ) proHuons encore de rechef que les 
os difsipem moins de nourriture que toutes les 

Aiij 
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aums.partîes ^ ^ (jue pour ce regirlniture 
qui he dijîribue les Ifeines qu àuccgr^indipr^g 

1 . equitixe leure» adonne que dekeupetttes. Ce' 

. ' " q^i fera facile a, fairepai( Ce-, r/dt q^ie je^fer,xy 
'a Au cha- raisons qui ont fait dire:à Galign a, ce que 

fé^iL’rè de ^ f-ritfiuhs/on auîhontée 

l’vfage des En toute nutrition ilfaut que l'alimentfoit 

farties. proportionnée U fuhüance qutl faut enttete^ 

nir^Cs^ a la réparation de telle quifecorfqmme. 

Trois rai- dfôns qutl y a troü raifqnspour lef 

fons qu.>c- quelles nous pouums certainement iuger qu'il 
ra/jî nutrition des os^ 
sfune ipcü /Ç'tuoireJl^ leur température Jeurfubflaace^^ 
d’aliment, le repos qu ils ont pim que le mouuement. ils 
font froids partant C humidité radicale fi. 

' ceux n en ejîpas fi tojl refôlué. Lafàhfîance ejî 
fidure^fifèkhe ^^fiferme ^ quelle ftit're- 
fjîance à la dippationfes pores en font ficon-, 
traints Cp* ferre:^ que défi auec dff culte que 
texalation fè fait. Et quant au mouuement 
"yne^ande partie ficeux. n en a points ^de 
ceux qui en ont , ce n*ejl qu'^n mouuement ‘ 
pafifqui obeijik l'aSîion des mufles, encore 
font-ils en repos la phisgrande partie le nojîre 
h La mef pourquoy Galien b houlant corn- 

ms parer la partie du corps qui requiert la plmgrd-. 
de abondante d'aliment .^auec celle qui en a le 
moins affaire , enpropqf deux difordantes en 
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diarnttre^ ^ toîdlemùht ofpofiteS\i'line a 
l'autre Jfçauoir eji, les polmôns &les os \ les, 
prenant pour les deux extremitéXj, au' milieu 
defqueües, comme il dit, toutes les autres doih- 
uentejîre rapportées. Et fûrcejîe rei^e on 
dir queles partie^ du corps dijiïpent pîm oW 
moins de nourriture félon qu'elles participent 
le plus de l'hne ou Hautre condition. 

Puis donc qu ainf ejî que les os cottfom^ 
mentf peu denoumtüre^ pourquoydireT^ lious' 
que la moelle ejl leur aliment} yeu quelle p 
trouueen ft porande abondance en aucuns ani¬ 
maux , encore que les osd'iceux foient fort pe- 
tits }1 lies faut rcchauper.^dttes hom , ^ pour 
cejîeoccaftonla moelle leur ejî neceffaïre : cela 
eil yray ^ en ce point nous fommes d'accord, 
pour ce que les animaux les plus froids font les 
plus remplis de moelle. Vomne pouutTponc in- 
jererdela que ce foie pour leur nourrimve, yeu 
que l'aliment ne doite^reproportionné qua la 
grandeur de la chaleur qu il faut entretenir. 
Vous alleguei^qu ils ont naturelement ynefei- 
chereffe, laqueÜefacilement les rend fuhiets a 
ejîreephaujfe:^,parla dure coüifton qu ils ont 
en leurs mouuements. Cela ejl encore yray: 
Mais il ne faut pas croire qutls /oient.efehaup 
feX/u telle prie que cela leurface dijîiper heau^ 
coup d'aliment'.carnature toufoursftge en ce 
A iiii 
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apreueuacejî inconuenîent^ ayant 
jfiur les tejles des os pim humides moins feu 
ches le refîe de leurfubjîance , ^ les ayant 
encYouJîées ^ emaillées de camÜages bien pot. 
lü , qui font en outre lubrifeX^par l^ne mucofité 
pituiteuf qui fe tfouue en toutes les iomSiures 
mobiles. 

Voyons maintenant f les os ont desyei- 
à^a^nob- fgrandes infignes que dites. Voiçy 

ieOdoa. Galien qui parle contre yom. Nature ^ dit 

c a donné des peines f petites aux os, qu'a 
chap!^ encore que 

Uutede l'animalf(sitgrand. Vom alleeue"^ que Hip- 
y uEs pocrates a 'dit qu ")>n infigne yaijfeau de la cru. 

raie f iette dedans les os de la iamhe pour faire 
lamo'èlle^i^quel'axilaire en fait autant de¬ 
dans les os des bras, lamaùcelanefe tromera 
en aucun lieu des efrits d'Hippocrate. Mais 
"yoky ce qu'il dit d auxheuxque hom ntef 
^ct^nàcu* la marge. La heine caueéditai 

rc des os deftndparlesaynesenlacuiffeyC^de la fai- 
^<icSjlicux fant la poplitée y/e continué le longde U iamhe 
mç. ' iu/ques aux malléoles^ ^fnalementf dijfer- 
feen tout le pied. Et parlant des axilaires y dit 
qu'elles s'en liant aux brassa ux coudes ^ aux 
mains. En quoy howscognoï/fet^ bien qu Hip¬ 
pocrate ne parie aucunement de fes infignes 
yaijjeaux quêtons dites s'incerent dedans h 
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tspoury faire U moelle. le ne dûp<u que queU 
ques petites 'yenules ne fe iettent dedans les os 
pour les nourrir, cartl ejinecejfaire ^ mais non 
p(uettlaforteque~\>ou6 le maintene:^^. La de- 
tnonjiration anatomique nom le peut appren-- 
dre au '^iray ^ ^ crcy que yommefme ^nyau^ 
très..nauet^iamaü trouué en aucunes difje^ 

Bions ce que ^som dires:aufi ne fe trouueiîau- 
theur quelconque qui en face mention. .Aucon- 
traireGalien e en lin autre lieu ejiformeüemet ^ jj. 
contre lom , dtfànt que cefontliaijfeaux Jùh- ure de ^l’v- 
tils&» déliés qui font inféré-;^ en tom grands os ^h! 
pour leurft^erernourriffement,comme en l’os 9 , 
du haut du bras J àu coulde , de la cuijfe^^* de 
lagreue. Vous perfiftet^^neanmoins en Ifoüre 
opinion f ^ U pourfuiuant pim outre l!om 
mettet^en ayant que dedans la maxile infe- 
rieurey entre l>n affet^gros ^ notable liaif- 
feau , mais lom ne confejfet^pas le demeurant, 

Cp* ne dites pas que ce 1/aiJfeau ne s'incerepoint 
dedans la propre jub/lance de la mafboire , ains 
feulement ayant entré dedans l'intérieure 
ample cauité d’icellefe dij^erfe ^départ en au^ 
tant de Itenules, f quily a de racines aux dets, p Cilicn 
afnoue par cejîe aifîribution les dents puiffent 
(jirenourries,fans toutesfou endemerlinepar- 
tion pour la propre nourriture de ladite mâ¬ 
choire. Autant en itr^-ie de ceux qui entrent 
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paient au trauers du crâne : carny laitt^u^ 
Uire^ ny la pupü cemkales .nygénéralement 
îùm les autresyatjjeaux remarquables en la fp. 
fie , ne s'incerem point en la propre fubfiance du 
crâne ^ains feulement en pajfant ou rapajfant 
delaijfnt pincèrent enkeluy quelque petite 
portion de leurdifirihution^ non amrementy 
comme yom moy pouuoKS a^renàre par 

tautopfe dedans les amples Cy* fufjifants 
df ours de nos ^ngeologisles. Pavquoy nom, 
pouuonsconçlure quilf ut. peu de nomriturex 
aux os , puü-que nature ne leur a donné que des. 
yeines bien petit es. 


Les dmerjès ofmïons de U màtiere 
nutrimentaledes os. 

CHAPITRE II. 


Ly a deux opinions totale¬ 
ment oppolites 5c difeor- 
dantes l’vneà l’autre tou¬ 
chant le nutriment des os. 
LVneelt de ceux quicroyentque la 
moelle, ou le Inc moelleux pour icel-i 
le^foit leur vraye 3c propre nourriture 
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L’autre ( qui eft la noftre) au contraire 
foutient que le fang eft immédiate¬ 
ment le vray aliment de toute la mafte 
vniiiérlelJedes os. 

La première eft fondée feulement lapremien 
furie dire de quelques autlieurs^ qui 
fansalleguer aucunes raifons, ontCumffZlîhT- 
piement àC abToiument efcrit ce qui «W., 
leur en fembloit. D’ou eft venu que 
plulîeurs eftudiants, voire des plus 
fcauants J fans y penfer, & fans exami- 
ner s’il eftoit véritable ou non ,- ont 
mieuxaymé croire fans demonftra- 
tion ; que par vne curreufe & diligen¬ 
te recherche, efplucherpar le menu 
file dire de leurs autheurs eftoit ac¬ 
compagné des raifons capables & fuf- 
fîfantes pour confirmer leurs opinions 
fe contentants pour toute chofe du 
no de l’autheur, ôc de l’opinion com - 
muneêc vulgaire. 

La fécondé ne s’arrefte pas fimple-, 
ment aux paroles d autruy. Elle eft «j? fondis 
b ie n ap P uy ë e fur d’au très fon d e ra en ts/»** ^‘^ *■'**>» 
plus fermes & mieux arreftez. Ce fon t 
miles raifons qui luy ont ferui de paiix 
éç d’appuy pour fon eftabliflement. 

Et d’autant que la vérité ne peut eftre 
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qu’cti vne forte, 5c que la râifon,cOm. 

jf» ». ü«« dit Plutarque,cft infeparablement 

conioinde auec elle, i’ayme mieux a- 

^5/contredire aux autheurj 

UT (parce qu’ilsne peuuentnon plusau. 
fmniiier thorifer Ics crrcurs que le nombre & 

Sterates. ânnces ) 5c la fuiure de 

tout point, comme celle la qui doit 
1 de lamé- eftrc plus aymcc 5c cherie que tous les 
hommes du monde. PalTons donc- 
%midûn au qucs aux taifons de nOftre party,& 
faifons clairement voir-à vn chacun 
que nous n’auons pas tort d’auoir ac¬ 
cepté ce du5l. 

Encore que y oui tidyeXrien rejpondu far^ 
tkuîierementfur ce fécond chapitre^ fi e^-ce 
que bien reconnu que cejî celuy fur lequel 
yoitsaue^prü fubieèide picquer en plufieurs 
lieux de yojlre rejf once j ayant interprété le 
contenu en keluy , auec autant d'aigreur que 
eu peu d*intention pour offenfer. Vouf di~ 
tejenyodlrepréfacé que c'eji-ief que ieyom 
ay aceuféd'auoir man que de raifon. te me fe- 
Yoù tortft iel'auoüdtty^ me fêroù par trop 
expoje auhlajme 0» au melprüiau contraire 
i'ay toufiours efié fort aife , d'auoïr a demejîé ce 
point auec yous, V ay feulement dit ( comtpp^ 
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fepeut encore hoir) que y os Hutheufs amient 
efcvit, que U moelle nournjfoit les os^ns qunh 
lesraifons. Ce que l>om me/me 
isue:^ conprmé au mepne heuy quand l)ous 
auie:^ peu defupport pour fort 
ftr^àe^dre “Vojîre opinio.Cejïhie fait £ e-Xi 
cufernos ancits^^ cro>> mecIfomqui!ejîplus 
pane de les/kuuerpar lant douce interprétation 
que de les reiettetd'rrien , les a ccufknt d'erréü^ . 

SM <ïignorance y f^^oudrois tou fours me gour 
uerneramf s il ejioit loifble: mais dy a des léürscto^ 
ch(fes où ceprecepte nepeutj ^ nedoif efrè 
fuiuy:comme lors que nous “Voyons leur dire du 
tout contraire à coque nom àehuons dite ^ 4 " au r. de 
croire^ il ne faut pas y dit Cicéron , z en nos 1» nature 
difiMtes tant cheKhertauthorité due îdtfù'k afü 
lutteur de laraifon^jf^tenir pour refim tout ce uention. 
que ksautheurs ont conclu déterminé.Pour 
deflecaufednetromepas hon ce que re^on- rom de' 
doient les PithamréenSy lesquels affermants 
quelqueebofiendüfutantyf onleurendeman^ 
doitlaraifon , ils Jouloknt refpondre^il la dit. 
llnefautpas croire que nature ayetant departy 
oufùitlargefek“Vnfeulde toutes fesperfeBos 
qu dn endemeure de refie pour départir aux 
autres. Pt ny a celty^ comme dit Boéce ,h tant h Au Iiur<t 
fait ilexcellentt^modejîe qui neconfeffefran- Jc’Ia coa- 
thementignorerplufùuYs chofes , qf*i ^ 
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encore , quil en doit apprendre plufîeun oui 
tres.Touainft donc que Platon ^rtfiaêr 
^uelque-merueiüeuje fcience qui apparotjfe 
eux , n'ont point refroidy les autres de pourfm^ 
üfe ’y.nemefme eüude ^nypeu empeftherlare^ 
prehenfwn desfautes quils ont tommt/ês^ de 
m'epneUsautheunqm onC'ef^yit en Medecine 
0* chirurgie , n’ont pas toufoms eflé crtu en 
. tomce qujls ontdik Ne .^(yyons'c nom ptu 
au î^liure ^rchtgenes a repris lesarrem des :,^ncièns} 

dela com.4 0^ q^el)0 mefm^affléreiprü k^^ Galien com^ 
lfcaSîS2 Merophile , 0* aumk 

" 0 qM depuis'd autres, ont:reprouué quelque 
. . çhqfeJle^^Qalienf Comhien:^'a il d'openmm^ 

- /.chiruy^içaksenfei^nksptastHippMraû^ 

très J quifont maimenanpJlMtfjses\pourauoïr 
eférexqgnuesplu^Mouhumfês 0* infitpèifU^ 
hles y que neceffair€Si0it prof raidies lte:m en 
rapporte a "^om. Nepenf:%4oncpas que te.fît 
fl grande faute de contredire aux autheurs que 
Irom Oppofëtt^centre moy ; Car quelques graues 
0*.excelents qu'ilsfoient , ce. ne font pourtant 
lduangelifles^.^nyUurseferits ne font ft fainkis 
0*facre:^ y que cefoit ojfence d'y toucher, l'op- 
, poje la raifon a l'encontre d'eux^0 le dire d'eux 
mefm 'é contre ~)iom. mefme Voyons donc quels, 
ils font yçe quils ont dit ce que nous en de- 
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uonscŸoke. 

En^remierlieu- 'Vo^^5 (tJiegueT^tiifffScra'- 
tes,&>r'ipportet^quil a dit'que Lt moelle ejî t>t~ 
liment des os. Cela ne Te tronüe point en: àiicm 
lie» dejts œmns. Car leiture de S aiment f-qae 
yomcotte:^ en la marge.^ itejlpointâeluji, ^ 
nelaiamaü'^eunycompofé. le fçayhièn ton-, 
tesfoû que quelques "^ns luy ont attribue ce li~ 
ure\^ & l’ont in'éire nombre de Jès. 

tfcrüs que: htènjàuueni il e(t allègue com- ■ 

mepYOuenamdeluyktkaujHr cedouhtel-ayme 
mieux me retikf' a l’opinion de ■ Gahèn^ lequel 
yûiuantle‘rappd'^tiqu'enfak.1. Coynarim in- ' 
terptet&dàtdn'hu‘k:)mte que celmré fôitd''t1ipj ■ • > ■: 

pocrateùEtquknd'4nenilenferoitletèxtere^ 
quiertplustojil^e explicationpourfoni'oI^U- ' * ' X 

nté^qmdè'condkŸe^iamftqUelaletth'ïe’foW^ ' • ' ' 
l^okycequie^y^it^enkt^ jtn âûdit ItuYe: Le , 
pae.eflialmenidesnikeres.Lepm cjîlanour^ 
riture des ‘Veines^ppt aneYeSi La moelle ejl l’a-- 
limint>desos.:'Qmpeut--o'n^~mnAHr€jurtanîde’ 
contrariété >fikon que fout âinjîque le pm eJî 
HexcrementqtnprouièntdeîaconcoëUonqm^ 
faiten.la partie ykeree ^ ^ s'il abondé fuper- 
flueshent CP trqplof^temps en keüè.^ il nour¬ 
rit CP entretient bylcete, a raifon d quelle 
dvnande dejlicativn : ^ que la matière ée ce fent. du 
pn4 efi entretenue parlefang quefoufiUffetn les ■ 
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Peines ^ arteres^ ^ui au parauant pouuolt 
ejîre aliment d'icelles. De mefme peur on dire 
que la moelle a ejlé appelîee C aiment des os 
rai/onquela matière dont elle ejl faite ^ pro^ 
nient de lafuperfiuité du ftng enuqyé à l'ospour 
fa nourriture , ^ poury fairt le calîm s*d ejïoit 
fraâîuré. Si on ne Itouloit dire autremety qu'eU 
lefuft l'aliment des os en la maniéré que ton 
t Ga!au 7 nourrit le Ifentricule^ e à caujè 

& it.chap. qu ilarroufefes tuniques dejfeicheespifrlacha^ 

Uc *^na ^ ^ Xc 

turellcs & fêmhUhle ditron de l'epiploon. f^ a xatfê qu il 
fur la lent, }jume6le par le moyen de fa mffe fes par^ 

17.^ J >. '.V ‘ 

-jj.^jeciu 5 .n« J iccitii .^dinjt en par-i 

des malad. Unt improprement de la nourriture^ ott peut 
/ ITinef- dire que la moelle eftt ahmentdes 04, a raifon 
me autb. queparjà chaleur ^ humidité eÜe fomente 
(pi entretient la chaleur naturelle O* debiîe 
parties cha des OS y empeche la trop fôudaine ou tempe- 

pitre 9. ^fiuedefication de leur humidité radicale, Lef 
quelles interprétations ne font pas fort eslon- 
Liure la de ce que dit Gorrem g en fes deffmtiont 

en la di- medicinalles, que la moelle efl: le bénin excre*- 
ftwn mic- des os^mü en referue dedans leurs cauite\f 

pour s en feruir (p* ayder quelquesfoü aï al' 
uenïr. 

Vousfecondettfros authorite:^ par celle de 
Galien , (p* croye:^^ quil eji entièrement pour 
l) 0 hs: 
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•^ous: cela peut eflre '\rày en aucuns énàroits 
defes ejcrits^makeniii^itutres dfi déclaré apèr ^ Auder- 
tentent des noflres ^ comme lors <ju il dith. que nier chap. 
pèùdeftn^uffi pourUnourréuredes os: ^ pvfag;^!' 
ailleurs i quela moéüe eûtexcremet deios. En partes. 
autre heu ^ que les os font nourrh etyn aîi * 
jnenileplusterrejtre de tous, ce qui ne peut y. ap-, 
efhe entendu de la moelle. Vauantageqùè ' 

matière dont font nourrü les os 1. ejilfne (p* j du 1 lî 
demefmequeceÜeqm fait lecaÜus. Or dit-il, l* thcrap. 
ktà'Ôus ejifait tn. itl>n fang ^ofitév porté 
Ui^ites àkx extremiïe^des os rompus. Ces paf 4 t.&jo.da 
fa^la{ (^encofedautresjqueiepomroübièn 
4Wguer)nefint ils paa affêl^prégiantspour uie de U 
tonfi'rmet que ùaheH ejloit de noflreopi- 
Jn. 

CâUttelès autres Mthèitirs queiî&éts altêi 
pte:^, iè Ifousôppqfihduü de quelques auttes, 
autant Ui^ès êH^re creus qUe tes yôfîreS, 
Hippocrâté n. dit que les àsdes et^àhts Jotit u kalxxitt 
tenures^n>iàh^pourcequ*tls 

JSfefi-cepas dffè::^pourdemQnftrerqu'dsénfint(eat. 43 . 
hourrü 1 .Arÿlote o. ll>n des plus grand Vhy 
lefiphe qui fut iamaü ijî formelterhènt Contre tics dès a* 
ÿous^ quand il dit^ que ta moelle tfi hxere 
ihent qui procédé de la nourriture des W j ^ 
que léfàng eü U dernière matière nutrinSentale 

de toutes les parties du corps, tAuicenne p Au^,ca- 
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non chap. anfé des tîojlves ^diJant,qHe les os font nountj- 

des hu- mélancoliquei- Quidon dit *1 que les n* 

meurs. ^ ; ■' 7 

q Traire 3. onttoujiouYS leurnourr^iurçJpçrmatique.Or i<t 
dod. I. jneelle neJip 4 Stelîe.F(iltdenfesglcfesfurGuU 
r sSïc’ch. do:^MfffteùrsBauti0^ Ç’oum^flumières de/ 

j\ de la I. chirHfgiens denoJîre t£mps_j\tant en jeurs le, 

ahtres]dtfintqne 

f du,J^n^meîancqlîque/[lde os ^^es 

ttÿtti.du ve- Autant en a dit'/n authe^r reçeni 

ïfc •IDïCrir' '' ■ ^ J /* J r" T\! 1 f • 

cé; mç femk'i af^’^ 

diSursu! 
diap. Æ. i 

- nepeutrien contremoyx caria Sraye mar^ 
deii ^e/itè^ne co^jî^ç0i/fu nombre /lesproy- 

4/?^-; efl,msr:di;§si//'^W^ Ç'^Wi 

!*aI opinion^q^f/p^a./eslmgtem^ 

<]&e: ^'2^- impimeepnt^^ qu tfne / f^Ut ia^ 

fa. naruxe-f^ raijôn Hous ehjèigne ycommede 

.des.Dkux. pfitrimôim ipHommê^^ que.rien 

4! Tufcul. d^oiBuxierî^grand iflk 
Airute e- fôurce/^ fe; iugement.. 4 ’U: 6 fls,ny apparôi^, 

p^.falriil. ^^Yy çQfjyçyyiplgy^Qj^q^f^^gy çç. 

4 I. des .«fyf 

debuons/hiure J puù ^ qpep,€file'yr(gi 0',na: 
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tunlltendefocieté. Qmttonsdonc ce difcoms^ 
^ouriemonflrerejHetout cequiefl contre elle 
neji ajfenré^^ ancré que dedans le fable. 


la moelle ne feut nourrir les os 
fuis cfueÜe efl de qualité de fuh> 

fi'dce contraire d la nature / iceux. 

CHAP^III. 

« ’Eftvne ifteUo^- 

cable en la médecine & à a» le t 
Philofophic & fouuent 
répétée de Galien, > que 
toute partie dm corps^ ie erç^4/». 7. 
nourrit dVn aliment propre & iem. 
blable àfoy : cela eftaht ainfi il fen- Atéthap.i^, 
fuit neceflairemet que le nourrifTemét 
idoine des oSj fera, félon Galien, ^ 
plusgrollierôcleplusterrcftrede tous b ^ 

les nutriments, par ce qu’ils font les 
•^plus dures, les plus feiches, & UsccJknast 
plusterreftres parties du corps. A rai- “• 

fon de'quoy quclqu’vn a dit que tout 
ainfi queles pierres font les os de la 
tcrxe,dcmclmc quclcsos eftoient la 
Bii 
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terre de riiomme. Ce tic fera donc 
pas la moelle qui les nourrira ^ puis, 
qu’en température & en fubftance elle 
cft contraire à leur nature. L’os <ieft 
à G^eod» i lamocUceft chaude, tcfmoinp' 

l.iestem- n r ’j • j- *wuig 

feramu ch. cn cit Diolcoride e qui Oit que toutes 
dernier. moëllcs Ont vcrtu d’cfchaufFer & ta- 
^^*70^ refier. Ce font effets qui ne peùuent 
naturellement procéder que d’vne 
qualité chaude. L’os eft fee : la moelle 
efthumide dé qualités dé confiftan- 
cc. Cela fe prouue facilement en ce 
qiÉ’èlîê molMê ( comme dit Galien) 
éhoifes éndurcies&fchirrheu- 
félOr ce qui àmolit doit eftre non 
g ^dTecond ou âu 

tr0ifiefme degréj ftiàisauffî il doit 
h^GüièHf humidéj afin dehumeétef &réii^ 

irsiaè. 7. dre l’humidité perdiië au corps en- 
MBii. durgy tfop dclîèiché. Tellé éftla 
i cfc 4 />. ri ïndclle. Voila pourquoy Guidon 
du »Hfme i parlant des degrés des médicaments^ 
dit que la moelîè èft chaude & humû 
de, plus ou moins félon les animaux 
defquels elle eft prife. Mais comment 
féroifeelle humide, veu.quellefut- 
pies ^ au pafle ^ en humidité le ceruéau & h 
medtilê fpinale ? Dauantage l’os eft 
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dur & cerreftre; la moelle eft mole, 5 , 7 ;. 
graflè, vifqueufe & onclueufe , & qui 
par coniequenc participe beaucoup 
de l’air. L’os par la chaleur ^s’endur- 1 . 9 . 

cift & defeiche àcaufe de quoy il ne S‘’de 
fefondiamais: la moelle fefond &li- Un,iturede 
quelle dautât plus quelle eft elchauf- 
fee.'Comment donc pourroit-elle ^ 
nourrir,& s’alïimiler en os, veu que»»«Wj. 
rien “ne peut nourrir s’il n’a de la ter- 
reltrite en loy ? bt que 1 os en requiert riftote mi. 
plus que toutes les autres parties ? le 
croyque ces raifons, ou lèulement 
parties d’icelles, eftant bien conlî . U natmrt de 
deresfont allez fuffilântes pourofter^^^rf*^’ 
hors de doubte, ceux qui vacilentXwJ^ 
en la refolution de noftre difpute. ^ 

^ dui.d»sf<t- 

. cuU.ristur. 

Comme les paY oies necefj aires,pYoftent^*^ 
pUifent ( comme a dit l>n ancien ^ fame^ ^ Plutar- 
autheur) ^uand elles font réitérées : ainfi * la q’Jc , 
répétition des fuperflues c:p^ inutiles çfifort fa- Jîojpa/er 
cheu/e ^ ennuyeufe , fuiuant le dire du F dite 
Homert d que. 

Ce que l’on a clairement deia dit 
Eftodieux quand puis on leredit- ^ 

B iij 
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^jîn doncijues de ne tomber en cejîe f 4 ute 
( UtjueUe il faudrait commettre fie ‘^oulcü ré¬ 
pliquer a chacune de ~)>os redites ) il ni et femhlê 
bondefatisfaireicynonfeuiemet à eequehous 
aueT^bieSie en particulier fur ce troiftefne cha- 
Tout ce pitre'^mah auffi a toutee que'^ousaue:^ ditail, 
mhé cbofesy cotenués. Cequet eferayfa- 

cell en- cilement , en re duijfànt le tout a trois principaux 

chcfl * ^ premier lieu nous montrerons de quelle 

Le I, s’il matièrefont faits dy* engendret^les os^ép^fça. 
aeb^ffref- leur première conformatwny demeure 

feen laço- delagrejfe^ comme“^ousaue:^ejlrit^ 
f’os 6. ^c. Et examinerons d'il ejî "^ray ce que 
l/ous dites tout à lafn de "V oflre rejfonce^ que 
de la mo'êüe e/l tiré tout ce qui ejl de gras en U 
femencepouriagénération des os: car cefide 
la que youîe:^ tirer la confequence , qiiil faut 
aliment gras onSîueux pour les nowf' 
rir> 

Le t. que Secondement nows^en-ons fi '>)ous etes re- 

ralim enta ceuahle d'auoir dit qu'il ny a que la fubtaceJfi- 
tuéux e aéree qui fe re/eult O* consome en la 

peut fufïi nourriture des os j que pour ce refpecquilne 
uournture>«^/'®«»‘^" alimenter que chojesgra/Jes & 
des os, a'érees , ^7* rien de gro/ster terre(îre , pour 
ce^ dites "^ous,queTafuhflancefoiide jfer- 
matique des parties ne fe dtfsipe Cn diminue ia- 
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fnau.Ceque l^ous mkïmene%J*ges. 14. 15. 
il. Z4.d7" ^'^.Con/ê(juè>nmeNtaujstnou^ ')io»s 
yrouuerrons que U moelle neflatpAS U matière 
delaquelleles osrecoiuentaccroijpment^ queL 
le nepeutaujii ejtre la matière de leur nutri¬ 
tion. 

Etpourle troifiefme point nous ‘^ousfe^ 
tons clairement"yoirpar Ifiues raifons , ^ au^ 
thcfriteXjres Juffi/ântes, que la comparaifon 
A ejiéçy deuantpar nous bien prijè , Û^anf-què, 
tout ainfi que les pierres font les os de h 
terre ^ que de mefme les os font la terre de l'ho¬ 
me. Ce que 'yous aue%reprü CÎ7* difputéde telle 
façon, que ie croy qu'ayant bien conjideré mes 
preuues , ^ous mefme trouuereXjefire en '\ous 
ce dequoy yous dccufe'^es autres ^pttgé 22 . 

P ourfitisfaire au premier, ie dis que tout 
ainfiquen la recherche Phylo/bphique de ce 
^and monde fa matière tient heu de principe 
tant en la doSîrine de Platon, ® quen celle d*j4- 
riftote, ^ a caufe quelle eji le premier JkbieB 
fournis a la génération Cy* corruption : de mef¬ 
me ie puh ère qu'en la contemplation exaéie 
déla nature cy^conflitution des parties de no- 
Ure corps, la co'gnoiffance. de la matière âônt 
elles font faites Cp* engendre es nous feruira d'af 
furefondement pourparuenira la yraye intel¬ 
ligence de ce que nous yonlons içy traiter . Nous 
B iiii 
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r Au Uure àifom âottc auec Hippocrate « Galien f 
des chairs. g quela maüere dont font faits eb* 

deUIcmé engendn%Le$ os ^ est la plus groptere^ ^ U 
ce chap. %. plus terrejîrepartie des la femence : Car encore 
la ^f*il/ewbleaufens de la lieue qu eüe/bit fimi. 
gcnerat.dcs/rit/Vf ^yî a elle pourtant harieté de fuhjiançe en 
Sàp* 4 * fiy pour la diuerfité des parties qui en dotbuem 
ejîresfaitei. Mais hoicy cequehousobieflel^ 
quily a de la greffe en cefiefemence , ^ que 
partdt il faut "V» alimetgras pour les nourrir.Ie 
reffonderay façiüement kcelaen examinantfi 
cefiegrejfe entre en la compoftiondetoSfpour- 
quoy elle accompagne la femence^^ce qu elle 
demét. Et fans paffèr plias outre iepourrois bien 
dtre{comme ilefl hrayfmblable) que parcejîe 
greffe on debf^oit entendre hne fubfiance craf 
figuante a^ yifqtteufe. Toutesfoüpournta- 
corder le plus que ie pourray auec les autheurs^ 
iefuis content de croire qu ily a quelque choje 
degras en lafemence ^maü il ne faut pas pour 
cela conclure que cefiegreffe face partie (ficelle 
en la conflitumn des os , «y quelle demeure 
meslee mixtionnee en la fubfiance dkeux 
ainsfufementfaut dire que cejl "^ne addition 
^ qui /*aaompagne iufques à leur entière confor¬ 

mation : car comment pourroit-eüe eflre ren¬ 
due offeufepar la chaleur naturelle (St* forma- 
heu quellefe îiqueffe cst*f fond autant 
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^rîe chaut^ comtne elle s'eJj>oifiiJl ^ con» 
ien[e par le froid ? Qm à iamau ouy tjfiw queles 
Jnbfioflces olléeufri&*on6îueufei[oient rendues 
teryvfrres ^ dures par taShon de U chaleurî 
(tUne pouuoit ^ ne debuoit eflte aux os: 

(;ars ikf^oientiompofe:^dç cho/es^ajfesjilsh Ariftotc 
fmtentfid>ie£isàlafrfton^^à deuentr mois, ^g^cofes! 
Or ejî-il certain qu ils ne fe peuuent liquéfier 
fondre , pour ce que la chaleur les a en~ 
durcis par U com/omption de l'humidite fkper- 
jP«ej elle ne les pourra dohcques dtffouldre. 
Quefionyoidy Comme'\'ous alle^e^, les os 
brusier&>flamber dans lefru^^ufsi ejl-ce le 
propre des ckofes feicbes ^quand eÜesfonten- 
gratffees de quelque fùbjlance^raffe CP* '^if- 
queufe^ttlle queü la moelle contenue dans 
leurcauitesij^ cauernulles. Les os qui nont 
nymoedeinyfrc moelleux , comme les dents» 
iamau l/ous ne l es ‘^erreo^hrusler C37* faire fu- 
met. Et quand auxjf eletes que '^omprefenteX 
j^ur exemple [lefquels efîant expofei^au Soleil 
OH >w4 [uinter 0fr,€fuder i ictux hne humidh 
téhuilleufr 0* onSîueufr yd eufaut attribuer 
U caufe au fûc moelleux contenu dans leurs ca^ 
uofite^^^anfra^mfiteP(jqui fort auec l'humu 
dite radicale[une^l*autre eLlat attirée du cetrç 
à la circoferéce par "^ne litolete C^excepue tha. 
leur.mndi que ces deux exeplesque IfousmetteX^ 
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enauamnefementiçynen conclure^ attendu 
^ueU conjlitution naturelle de nos corps ne 
doit ejîre prouuee par hêîion des chops qui luy 
fbnttontraires ejîra^es. Maü dira-on 
prtdoncques cejïe greffe ’^ui accompagne la y?- 
mence en la conformation des os i le refponds' 

, qu eÜefert de matière pour nourrir &• entrete¬ 
nir U chaleur ajfatiue^ adurante,^ formatrice 
dés bs y empêchant que la propre fuhjiance de la 
femence nepit tarie ^ conpmmee ^ par Îa6ii- 
ihuumee. uitéd’icelle. Car elle efl ftgrande d'yn ft 

k Des qifg pl^toH * Hippocrate.^ ^ 0* Ga~ 

l De la fe ■ lien ^ ont dits que les os ejloientfaits par adu- 
mencc. Jlion ouhrufure. ^riftote la comparé au fer 
brusiant : non quellefait yrayement telle , ny 
tant intenfé ^ fuprememaü ils difent ces 
chops pour demonftrer quelle prpaffe de be¬ 
aucoup la chaleur ordinaire naturelle de nos 

corps. Voilapourquoy il nepfaut point e(lon- 
ner de ce que deuient ceflegreffe: car s*il eji ainfi 
que les ospntfaits par affàtion, aïnp que les 
thuilles les briques dans le fourneau, comme 

w Au 4 . li- dit ^riflote Cp* plufieurs autres apres hejf 
générât ^^f^lP^éneceffairemet que pourefire ré dm fecs' 
des ani- folides il faut que tout ce qui efl d'humide 
maux. foitdeffeiché (^confornmé.CeJl ce quk très- 
elegammét expliqué le premier des médecins ' 
n M. du " de nofîre ftecle , difant quil a eflé neceffiire ' 
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que tout ce qui eflott degvdt ^ ihumide en U Laurens en 
femence ^fut entièrement conÇimmé^ deffei- ^ 

ché^ou autrement îos n'eujî iamaü ejîéendurty ^ chap. st 

rendu folide ^ comme il dehuoit ^o«y queftion 

foudenir ^ appuyer le corps , ^ pour le def- *" 
jendre. il ne demeure donc point de greffe en U 
tompofmon des os , partant il ne faudra rien 

de gras pour les nourrir , (> moins encore pour 
les aarotfîre. , 

Decouurons maintenant s'il ejl croyable que Q« la 
lamdéllecoutrihue portion de fa fubjlance en la "^^ocTlen’g 

n / ; / f f I 

conJUtution de lafemence s itejt 1/ray que en la con- 

tout cequi e(l devras en icelle, fôit tiré delà moèl- poûtiô de 
/ I * ^ ■ J rt * ■< • « femëcc, 

le pour la génération des os.Il nyaquelom qui ^ panant 

foitde cejte opinion , CP' nefetwuuera , que ie que l’os ne 
fâche ,perfonne qui ait iamaü dit .^efcrit ny en 
fei^éla mefme chofe. Toutesfoü lefuü content moelle. 
dtyrejfondre., ^ 'yota ^rouuer le contraire par 
les raijons fumantes, La fuhftance graffe Raifons 

Infqueufedela moelle , empechede telle forte le 
tran&ort d'icelle , quil éiî impofible quelle La i. 
puijje ejîre portée conduite par les petites 

heines qui font aux os , iufques aux haiffeaux 
^ermatiques ^ teJîicules,poury efre cuite 
elabouree en femence : car ft le fang contenu en 
/ês~ÿaiffeaux^ ne peut couler elîre conduit 

lelongdiceux , s'il n'eji^ comme dit Galien ^ ^uchap. 
• mejîe O* détrempéd'hne humiditéacqueufe 5. du 4 . 1 . 
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tic rvfagc ^fcYeufé y comment feroit-il popMe qn'’)ine 
des partie^ pthüame beaucoup pîusgroj^ierey ptù^e 
couler 0* ejlre conduite & transportée par *>« 
fejîroit 0* long chemin ? Si cefle extraêiion, 
lA^ecôàe, ^nutation imaginaire de moelle en femençe 
Je faifoit nous trouuerrions les canaux 0 con~ 
duiés que nature aurait ordonné à ceéle fin: 
maü il ne s en trouuepoint: aup ny en eujl il 
Latroifief- i^maù.IoinBquece qui ejl Itne foisforty hors 
me- des Peines 0 arteres , il ne peutplusy rentrer^ 
ainfi que dijent les Médecins. Que fi lefan^ eél 
La ^quâ- çmpechéde/brtirdes Peines parla denfitte 0 
efpoijjeur de leurs membranes y comment fi 
pourvoit-il faire que la moelle fortit au trauers 
de lafubjiance compaSîe 0 ferree des os Ue ne 
doute point que ton ne m^ allégué icy ce qua dit 
/ ho P que nature nefait pas feulement paf- 

matières au trauers des membranneSy 
& Guidon ains au/si a trautrs des os. le reSponds ce que 
doft! mefme autheur a dit ailleurs y afiaumr, 
chap. J. qtiau trauers d'yncorps dur 0 denfè rien ne 
ineitlv ny ejl ouuert‘j 

fage des (^tjîa dire , que fi les matières font tenues 0 
parties Jùbtiles0 tes OS mois, rares, 0 Jfiongieux, 
^ ^ ou bien perce:^ 0 troués de plufieurs petits 
trous, alors elles pourront paffer au trauers d’i- 
■ ^ ceux 0 non pas autrement : car s'il a ejié necefi 

derendre les os du crâne e rares yporreux, 
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caHerneuXt& pleins de petits fer^its impèr- IVagcdcs 
cepMsj afin de donner jffpt'é aux excrëinehs P**^^** 
jjtvmeux &*'^aporeux^cQrnhienapltii f6Ÿiè ‘ - • 

raifonfaudroitd des trous apparants^finft-i 
hîes aux autres os pour donnerpaffage aux ma- , 

tieres crajfes ^^ueufis^comme èflla moel¬ 

le ? Puü comment pourroit eÜe fortir hors des / 
iauite:^fijluleuf€s ^ çafierneuJes oà^Üe efil^u 
enclofe , *Ve« qu^en ces endroits h{ cejladiré U 
part oùtls attouchent ht moelle) ils font ftdènfis 
ferrei^^poÜüt qu'ils né peuuent permettre 
que rien peneïŸetpf traiierlê leurJûhflanee)ÈÙe 
ne peut aujii fortir par lés extremii^ des os, •: 

pour ce que les epîph^s, commé èifÜalién:^ /Auéb% 
^y font fîtuêes Gr* placées , afiii qu eÜes fier: i&. <la lii 
uent de couuecle a la moelle ^ empecher qu èU f vfaflatt 
le nefàtfe. Tfaiüëurs ilfaudroit conclure que les partes. 
animaux qui n ont point de moelle ^ manque- ^ 
rotent par conjequent de matière pour Ugenc' ' 

ration de leurs os^ quifieroît l>ne abjùrdîté. Üa- La feptief- 
uantage la moelle eJlantexcremeHt de laHour- 
riture des os j elle ne ficàuroit ejire matière de la 
femence , attendu qu'elle neÜ pas faite ( à p‘ro^ 
prément parler) dé la fûperfluité excrementrice ■■ > i> 

de la derniereconcoSlion nourriture des par- ^ ‘ ^ 

ties de nojîrecorps ^ comme ilfemhle que "^ou- . Ji 

liei^ainfi entendre le dire iHippocrates j ains r’ f 

aucontraire il fait croire, auec les Médecins, 
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queUntatîeYedeUfemence^ejîcequi refîc de 

, fingde,Udemerenotiniture,cejîadtn ( com^ 
t Au liure wt tenrmdÇalien'^} qui eftoitpréparéfa. 
deiemcce. conué pour icelle,mah à raifon qutl abonde Uf« 

i^pîutàiq. <ltém^têtYQp.plm que fuj^jatite pour nourrir, 
au irai t é âjl ejîimé commejfùptrflu O* excrementtciel 

des caufes cnpremtnfae mot d'excrement largement ch* 
naturelles. y' 

abuf^iuetne^t^ ^nonpaf pppremenn:^ félon 
faiirayçfa^mfiçation. Voda pourqmyles en¬ 
te Hippo ont peu Ou point de ce lou- 

craie au li- able excremetà rnifonjqtte lachnlèurv naturelle 
dietic.*^ «31 çfi faop debile , Ç^ceux fa emploient 

J hxi^ote tqutle.f 4 ngen.fa nouyYitHr€ aççrinjfement 
^,'•^*^19* 4 ^ pourquùy-^^kpfl'otit que U 

Wiiit jiÂè moelle/bit l’aliment qui nourrir^ les os, ^ en 

jjjener# 

ce heu fcj> hotts mamtene^qu ellf efa le fuperflu 
j] J,* ou refidude U nourriture >, ily a yne, tele ççi: 
'•1 ■ trarietemtrecesdeuxpropofitionsiqueïonne 
éli^e'^^ conclure l’iine âffîrmatiue, fans ruyntr 
ïautre. Etpôurle regard de ce que '))om alle- 
guc:X^^quela famence prouient de toutes les pdr-; 
ties du corps , cela fe doit entendre liirtuelementi 

comme difent les Médecins, *■ non p u que la 

r M. Ra- jCr' „ , W ' V ^ 

chin au 2. matièrediçeUeenprouienne: ceita dire, que 

liure de fes Us efprits accourent k la foule de toute l'habHl*~ 
Xg^'feft corps pour imprimer en la femencedes 

1. qaedM. idées 0 * carraSîeres, pour conformer, 
façonnery 0 > figurer toutes les parties qui en 
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âoéum efirefaites: laquelle interprétation 
n'efifoint eslongnee dec^ue dtfent les Phylqfo. generariô! 
^hesZenon ^Leucipj^eenPlutarque , ^a/ça- ^ Au j. K- 
mr.quelafemenceefl'^n extrait de 
IgsftcukeXdehame.Ie suis d'accord que quel. PHylofo- 
quesPhylosophesontditque U semence e^ç)z> 
yti dégoût duçerueaitÿ comme entre autres PU 
tlsagoras ,^lcmeo%^:-Tmee. D'autres Çen- 
trdesquels efl Platonllque feüoit yn.e^deflu-i- 
scion de la moeÜe del’e^iné aux parties de la .. ; 
ÿnçr^tion : maü ilne Seinipoint que l^moelle 
inclosededans.lesosyioyted-içeux pouisemy 

dimitme.en la première fpnformation,' ' . 

• - ifejitemps depkffe'r énla seconde paftie^ i.chefafça- 
ie'ceque i'ay proposé de débattre en ceji endroit, 
Çejîqu'iif^utque ieyouspreuue^ ou face re* acré^&f^iri 
souftemrf qu elle peut eélre la qualité du pro 
premtrhnent des os y^Klacûnfideration Phy- pàur nout- 
ficale dêteert.quoy confie la nature origi/tele tk.accroi- 
^içeux:Ca,r puüquemtfiMn n'e(lpa4 seulemey 
répUcemet de ^UjubU^e^ diJppee.ésparties -los, 

^ noJÎŸe cor^s,ny.yne pmpleappojttio d'humi^ 
iditéa 'icellesytinsauffioommeaditGalienf cejl turchâp.ir 
yne.parfaite hnion de l’aliment auecla fuh~ &aux. ch. 
Jhmçe qui rejie, ^ qui! eflimpoj^ible que ce- cauC 

'fieynionpuijfe efire faite quf par choje fèm- Sc fimpt. 
Mpble.comme , dit le mefme autheur-. ^ il fen- 

■i^fpjlairement que nous démons première ^ de la cole- 
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« chap. ment nous reprefimericy la nature des ^ 

Au (, liure bien entendre de (ju'elle nature oh 

de U the- qu4titè dmtejhsf aimentqui doibt non fenle, 
rà|).châp^î mehtfeparerlafubjîancèiim ^'ejiue^maüaufi 
cô««^^v /ftra 

de’ V'fCi^t tendu'^^& duum fèriélahleà U fîtbilà/ice 
^ comment aufinî pourra accroijîre 
d Âriftotc augmenter la flbpancefidide dès osJuf(juei 

UuK?" dé ^ ^naîmSidmenfionire^ee&i 
anima. dètèŸmîHéè, Nom diràki Sonc la nkme des 

Os , Vinfi èjisé celle des autres parties^ cônlîfîe en 
* deux th^ès s fetôn Galien’* afçâuoir^ en leur 

feg.despâï fubjlancè^^ tttïèi^ifvèce admetit »<% 
oes chiîp, eejfaîvéfnent k cèfle ^bûaHcè. les tempera- 

au ^C 6 in- tfiéHS fbià CèuSi ^i ionfiit^nt ^ actéi^if- 
jm£t. i. fur pnt UfrOpre ^^êtk^ ie'S fartièS i îef^uelleS 
ta cOnimixtièh 

poc» delà èflfaite des ^yéftMtteî^ elmèhiOifei^ 
fSc 0c humiie^p. ^inftil aâmt 

Gàl,aa cô- aux ksdlèifrecit k iâiufè ^*én k 

conjîimiàn dlicenèc^ fèlmeW teTréfire 
peraniensi Itne iujîice équitable a emportéiè dèfftti 0> 

k maiihnfêles autres iiualitett^ Et de U neef- 
fairemeis*epnfmuytptils sotdjerriètSréslespb^ 
dures Jes plus fèkbes les pi fis tèüèflres par¬ 

ties du corpS.Maintènànriî faut ’^oir^u'eOe ef 

pece d'aliment peut eftre conuenahlè pournàür» 
Yir O entretenir ce fte nature qui YeqmenfAin- 


Ji que les autres ) d'ejïre confevuee par chojès a 
ellefemhlahle-^ car félon "yom mefme . pa^e i6, 
kschofesquine corejhondènt point en qualité 
ne peuuent ejhre ajfociées ^ liées enfemhle, 
Uousauonsditquelamoélleefïchaude^humi- 
de,^ajfe&aeree'^&> que les os pour eéîre 
froids,fecs 0 * terrejires font jort oppof^ ^ 
contraires à icelle. Vous b aduoue%amftpaÿ!l!) 
ellen'eüdoncpasleurnourriture^carileflne- 
ceffaireparSroftre dire page 14 .. que l'aliment 
cor^fpondealachofîalimentée, farquqypn,ne 
peut autrement conclure la femence de Ga- 
lien^par nous çy deuamaüeguée, ajçauoir, ç«i?'y.du 6 defâ 
faliment des os eü h plus ÿ'oper, ^ le. pim 
terrejîre de tous les. nutriments.. Mais 'yoi^ ce, 
que Ifous refponde\acefleauthorité ,page iz, 
que Galiennadtoufiepasque cejd aliment foit 
froid,fèc Melancohqüe. Orie Ifous frie,, 

n'efl- ce pas affeg^u'iîaye dit que ceil le .plus , 
groper^ le plus teŸreflre, lieu que ce qui eji 
terrefireSeJiaupparconfequentfroid é^^fic^g Ariftote 
Dauantage faliment leplulsgroperO*terre- ^^^ff^^f^l 
Jire,n'eitcepas ^ lefang mélancolique contenu- Silnius au 
en la maffe fânguinaireh I ny a que liousqui en 0“ 

doute,mais ie hous leprouueray plus amplemét h Galië au 
pr lehuiéiiefme chapitre. Vous neJcaurie^^aufi 
direqueGalfe en ce lieu ait etédu parler de mdéU &fau *. 

lf^.car'MQus€onfeffe:^pagez^. ^ 55. qne la àes facult. 
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terrejîritê ^ue de toutes les 
K châp°r fuhJîances.Vom ejhsctujjid'accorddece 
i Platon au queie'^owsaycyi^m aUegné fouhs plujleurs 
ft^rau'a* aHthorite7j-afçauoir,quilfmvdela tenejirite 
des parties en tout aiment , ou autrement quil ne peut 
ejïre^ fil ^parfaitement a/simiîé aux parties 
^^^mtûre qui en dothuente^re nourries. Or ficelle terre. 
de l’hômc e§lmejme necejfaire en U nourriture des 
^^ap.^'^des parties moles humides, combiefs a plus forte 

€lenicns,& raifonenfaut-ildauantage en la nutrition des 
l'T« % parties feicbes ^ terreüres, comme font les 
cult.natut. os ? ta rafon en eji trop manifejïe. Vous per.- 
ft^e:^Heanmoins dites que ie ne lieux 
nourrir que le froid fec de l'os, ^ que ie 

laiffelechaudyl’humide,^Paeréjâns pajim 
aucune* Voila Ifne diuijton que ie tt'ay iamü 
ouy dire y ny leu en aucun autheur* T d'il deux 
fortes de nature en Pas pour î^' donner deux 
fortes d'aliments } En jcauroit-on alimenter 
Pline 0*^deîaijfer l'autre fans nourHture on 

tertes.. L'osn'a qu'lineforte de nature limutr- 

JêlUen fouteJa/ûbjîance y puü qu'il ri a quln 
temperamentJl ne luyfaut donc quinte efpece 
èali^ent. Non que te hueiÜedire que lafth- 
- ;^aniçe terreiirefait feule en la conjlitucion de 

î'ÔS î maù celaJe dit par con^araifon , &• afin 
deaimonjherquellefurpajjetoutes Iqs autres 
fuhjïances eh la compofstion d!keluyiliftff 
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•)ieux ieŸ^diyeqmfinOHmtHre fhit ahjoh- 
tnentfekhe ç^ter^Jire^ maèfeuiemem qneL 
tedotbtfurfajfercé.çe^c tempefaturé tomes 
les autres quahtet^élementaires 0 * potentieles. 
k M^is ce neil pas encore affel^ il faut rejfon'- 
dre à Ifne autre ohieMion ffur laquelle iljfem- 
Jfleque hoitifq^et^leplusajJèuré.C^eJi celle-îa * 
par laquelle \ous coduet^ag.lJp, Cf7^î4. cuit. natW 
nefajut aux os qu’^n aiment humide 0 » aéré, 
comme ejî la moelle^ attendu qts il n'y a que la 
fuhflance aereeg^ jfiritueufeqm fe réjouit es 
ets^^quecequiefi de folide ^ terrefhe 
.feux ne Je dfJipemrnau.NePsousayie pas 
de^iaditdelaudhorhédeGahendquelanutri ^ 
pion n ejî pas,JeuUm'eiit ^n remplacement «/f^.des cauf. 
la fubftaHce ejfluée0y “tne fmple appoftion ^ Tympt. 
delà matière fmntiue ésparties quiefi doib~ 
uent ejîte nourrie semais aujït eeÛ y ne parfaite 
imionc^afpmûlamh auec la Juhfi 4 nce qm 
rejle ■ Vousfentende^ Àinfy lors que '>rows di¬ 
tes en lapag 32 ^ 57, quel'ahment efî fait Itn 
^ du tout femblaUe a la mefme JUhfiance qui 
efioitdés le commencement . Er en la page iO. 

'^ousejicsd^accordquel’aliment ejî tranfmué 
&• changé en os,par la faculté altéràtrxe Cst* 
affimilatrice. Çen'efl donc pas “V» aliment aéré 
^Jfiritneux , Ifeu que la fubjlance des parties 
qui rejle en la nutrition des os elî de qua^ 

C ii 
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lue àmJÎVe , ‘^ous imefine yn auéi^, donné là 

foiution conm\yous ine^e-^qùand ')/ous éf: 

cme'Xjiage lé.fiubs l’auihoritédeGitlie^ qtitl 
ne fe feutfmre que les chdfes qui ne çorelpodene 
point. en quàhtfpuiffent tjlreàjfociees ^ al- 
liéeXenfemhle^^ Ef , ailleurs l/oUs en 

^ confefle^tnçoredafMntagè-quandyôiis 'aué^ 
dUyquellaltmenr ne nofirrupaffeulémentde fa 
qualttyy^ quantité, maùauffi a càufede ft 
pib^ncy. .Ne confefft':i^ ''\nmp4ipar confe. 
quènfquiiffi:neiejj(the^u.g^^ co'îuenan-z 
jiii - ce ^pmp^tth^entre ^qualité fubjlanct 
dtelampélle r^uec laaamre d^ftbjïaneedetbf 
EttoHteffpüyouslesdeclare^ttrà^^ 
tesc€schQp.sp!Sge.^q:Ma^àilesl)MSyilny 
, . a qUelorJûbfançx aerée^^iéifueufe qui fouf 

fre refpîmknyf^ partant qynilnefaut rien ék 
folide^4e:fpyrmatique pour ceque telle/îà>Jît 
p^eçQnJy^rnk iantaîs.'J'£fê/tsi.hlen que ce qui 
Spérr^:.ffmtheux fi rejfmt plus facilement 
que toute amxdfihfiana^ iinim^rnoim aux os 
qua hd^^m£s fàdiès<y^^ caufe 

quilepJ^$ln^p^s ae(-ontpi^ne:^^qud mifon 
Tu fikfi(tnc€”^ cdmpu^ey^^ qui re¬ 

nte de l’vi fifie a la refplution y comme nom. àuons dit cy 
^ yjdfobde- y^fjiet- 
14. fi dtjfipe ou non , ic'm'en rapporte 

Imsnjfue^^efirityen la pa^^i. lu pu 




r 
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yô^ditesôuecequiferej&mdetfanïésfpefmit ' 

t'rqueyfi'ejtautreq»eJ^imatiqUe»EfailIeuf‘sfap îsm? 

59 «e dtres'^om pas-qu^tlny a ne en tos'qui né 
foitf^ermaiique>jicefi€caHp~))om(,ddu€%^uè , 
les os doibuet eflre nourris de sa^permatiqUei 
cejiadiredefaf^.ejjotjji^kancl^ pareonco 
Ûion^ comme fi cejtoit fèmence. Fourquqy / 
donc maimeant dires^omque x eft de spoeileï 
Serait- ’lbiènpojfihleqûe îiouiuJfit'H^mamte- 
nif quelle fut defiuhfiancefpermatique} Te ne 
lepuücroire. Eicomhien qu df’embk'qm ''\om 
indime:^a le Vouloir maintenir ^fi ejî ce que 
~i>omp:aue:^que la raifbnfattcontre yom^ &* . 
ne troHHerrel(j)erfonnè{comme ie crpy ) quifbit T . ^ - 
de yoflreparty en ceji endroit. Çéla eïl fi clair , ; 

que le me ferais tortfit en ’^ouloü icy reprefen^ 
ter les preuues: le me contentera^ feulement de 
hOHs dire que la moèlle nejî pas ( ne peut ' 
nullement efire) cefangbUnchy ^ efpoxffy en 
façon de ferneme ou Jub[lance Jpermatiquè^ 
duquel yows parle^papek. Encore moins efi:~ 
elle l'humidité radicale des os. Car eÜe efl efi^ 
poijfie , concrète ^ condenfée parlafyij^ité de 
tos^commeilapperten ce quelle fie fond ùt*', 
liquéfié par la chaleur yainfi que ~)fpm allegue%^ 

40. j6 fouhs l'àuthorité de.Fernel.T^'i^^l^^ 
" ^u contraire ce fanglk duquel nous parlons, phyfiolov' 
C^* cejle humidité radicale , font réduits en la 
C iii 
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*hadu ^ confijlance quilsow far la chaleur, ' 

desmeSic- attenàu que toute cwcoSîioit, félon \AYifiote 
ores. o0*Gaiienf fe fait far le bénéfice de la cha- 

îa femract leur naturelle ■^lfomlUue\dit ainft favesn, 
& liure 6. Gt* 36. ences faroles. T ornes chofes quife cui. 

/eut ^e fubtiles quelles font ^ deuiennem ef. 
^ Platon, foijfes & çraffes. Parquoy ie concluray. que la 
mo'éllen ejîf as ce qui feutre farer ^ rejîituer 
la fuhüameï^ermatique^qm af 

fiduêment en la nourriture des os,, -^tfarmefi 
me fuittequetequlfe refouit d'iCiux n'efl pat 
fulementaere(é> spiritueux comme hout du 
^ tes , maüaufifiolide , pour et que félon Galien 
fa Therap. ^^y^ukenner ^Pefcole des Médecinsi<^ fdon 
rlufch. en ''vousmefmebage it^ ^ humidité radi- 
pourjûbjlance fohde. Ve tout ce 
quedejftts on peut dire que fi'yojîre opinion 
auoit lieu^ il faudrait necejfairement conclure 
que tomes les parties du corps fraient nourries 
d'aliments ahés ^ Jptritueux jpuü quk Ifojire 
dire fa^e 6 ^, lafuhjlancefltde 0 *Spermatique 
ne f refoule iamaii, qui ferait “\ne ^nde ah 
furdite. lQin 6 i qu'il fe trouue plufieurs anu 
maux qui 'ont tous humidité radicale en leurs 
os ^0 toutesfoîs ils n'ont point de geaiffe en leur 
/ tnatiere nutrimentale,comme hom mefine al- 

& bricf.°le l^gue^p.^S^de l'authoritéd'^riflote, ^ D'ail' 
la vie, leurfles autres parties JfiermatiqueSy comme 
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lei cartilages^ ligaments, tendons , nerfs ^ 
quel<jues autres,auYOienthefoing £'\n aiment 
gras Cir* moelleux, pour tentretien de ce ejuï fi 
dippe iourneÜement de leur fuhflancefolide 
lpermati(jue, cequîls nont pas. Voila pour- 
qucyilfautcroirequilyaen toute partie de la 
fibjianceJdlide, laquelle seflue inceffamment, 
comme fait thuilie en U lampe, tejmoins en 
font les * conuulfions qui en arriuent les 

febures heéîiques aufii, quand elle eli par 
tropdejfikhee ouconfimmee. Car s il ny auoit 
que les ejprits ^ chèfis aérées a rejlaurer, nous 
fcauons bien que telles fuhftances fe peuuent 
* reélablir^lfoire rnefmefilon la première inten¬ 
tion partant que tomesfubïiancesfi pour- 

rotent reparer, ce qui ferait contre l*opinion en 
general de toute la faculté de Meàecine, 

Refie à parler de l\iccroiffement des os, 
fiauoir de quelle matière l'amplification ou 
augmentation iiçeux e/ifaire , sHl efi ^Tray 

que U Nutritio CP* -AuBio ont àiuerfité d'ali¬ 
ment pour ces allions. Entre les ohfiruations 
qu'^Arifiote ï a fait fur ï accroiffiment, il à re¬ 
marque, que ce qui croit, efi la mefme chofi 
apres l'accroijfement qu'elle cfloitauant fceluy: 

que cefi yrcyementla matière du corps qui 
cfi accréue, quoy que la faculté de croiflre, 
“tienne de fi forme, qui ééî l'ame yegetante, 
Ciiii 
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iéinfi quand Dn arbre croijl.c’ejî fa matière qui 
deuientf lus grande. Ve rnejme on peut dire des 
oj, lefquels quand il s^accroijfent cejî la matière 
' o^eufe qu ils auoient dés le c ommencement, U- 
quelle eji augmentée en toutes fortes de dimen- 
pons 3 parle moyen de la matière nutrimentale 
quils reçoiuent afiducment. Vous eftes de ceü 
aduü.,pag. ^.%.é^y].fautdomlioir de quelle 
matière les os recoiuent ceflaccmjfementVom 
croieii^pagesJ.^S.foubsl'authorité de Ga- 
Au 1. des lien ^ que la matière de U faculté .AuSlrke efi 
facult. de la Procréatrice. Oreflilcer-r 

tain que tes os ne font point procrées, ^.engen- 
dre:^ de moelle , comme nous auon s prouué cy 
deffus. EÜe n eü donc pasla matière de leur 
au^entation: car commentfe pourrait il faire 
comt nous auons de]a dit, que U moelle fut con- 
uertie en y nefùb fiance dure ,feiche, ^ terrer 
flre partaSiion de la chaleur, laquelle au con- 
trairefond(^ liquefe toutes telles fubfiances en 
• ‘ toutesfoü il nefe peut faire 

autrement, ou bien elle ne peut epre y nie 
«Galien au enlafùhfiance offeufe qù il faut ac^ 

a.destetn- croiÙre-jpour ce que le changement efi par 
eslongnédes epefis ordinaires de lanatm-, 
dé l’vikge carleschofês grafjes ^ tiennent naturellement 
des parties delà qualité des fubfiances aérées , lejqueües 
t^t plus elles font efchmfféçs par la chaleur. 
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W«f moins tiennent elles des chofes temjîres. 

C*eft ce qu a confirmé Galien^ ^ quand lia dit hkv. corn- 
que toutes chofes qui font endurcies far la cha- J® 

leur font fiches ^ 7 * demeurent dures en nom nature de 
qui Ifiuons. Or cela ne Je peut dire de la moelle ^ ^ 

pour ce 'que '^oml/ouleT^quelleferuea reparer fm le Uutc 
ce qui efi aère ^ fpiritueux non pas ce qui os> 

ejl terrejlre^ comme il appert enplufteurs lieux 
de hofire refonce. Partant 1 /om ne pouueT^ 
conclure qu'elle frue de rnatiere a l\iccroiJfe-~ 
ment augmentation de la fubflance dure^ 
feiche^ ^ terreftre des os. En l)n mot, l>om 
confejfe:^ pages 60. que le fangefl la ma¬ 
tière de l'accrotffementdes os ^ d'ou 'Ment dites 
*l>om , que les enfants ont les os pim remplis de ’ 
fang que les es des “Viellards pouf ce quil faut 
quils recoiuent augmentation iujques a ce quils 
ayent acquis leurdetermineedimenfioni Maù 
qu'il ne faut aux '^leüards que chofes gaffes ^ 
aérées ypour ce qu'il ne faut pas accroiftre , ains 
feulement reparer ce qui s'eflue. Or ie Comprit, 
la matière de laccroijfementejî elle differente 
de lanutnifiue ? Faut il ')fne autre efpece d'ali¬ 
ment aux os des enfants ^ qu a ceux des 'MetU 
lardsf Ou bien s'il eji croyable que la matière 
quîpeutaccroiJîre')>nefûbf ance y ne la puiffe 
entretenir! Le doute de cela efl fi eslongne.de 
la raifon, que ie meferoU tort., 6” à '^om aufli, 


ht. ^ 

4i Traite 

d'en difputer déuafita^e.Vayme mieux en (juit. 
tevle di/cours,ŸOUŸchangerce quifuit , quitou- 
tesfoü ne fera pas moins contre "^ous que U 
Pfcuo«' du rejîe. 

Oueles os maintenant pour macquiter de ce 

fou fl t€j> que ie me/ûupropofe fur la deffence de ce éa- 
<felU ' enpourÇmure la troiÇtefne partie , ^ U 

droit la ter- débattre aùecautant de briefueté que le fubieSi 
te de l'hô- s ecUirciJi defqy mefne ^ ^ en prefente a def- 
eouuert les premes très manifeftess Ceüds 
“^ows prouuerU tefrejîrité des os par f miîitude 
ou exemple jCar cejiefaçon de procéder 
c Ën la i8- yiflQ^ç c ^ foyce & facilite pour perfûa- 

fcft.probi. J ‘ .K ^ T J. 

der^que toute autre manière d argumeter. le du 

ray doc encore '^nefoü^lemaintiendraytouf 

À Du preau eslonmer du fens de la raU 

au I. hure ^ ^ j. ^ .ri 

de lacon- fon comme Itous dites ) que tout atnjt que les 

f mefme les 

• me ^^c^ap. de l*homc. Si tout le corps de ïht 

}. 'R.i-me ejï appelle terrepar les efriture sfindlest^n 

rAd°ieu de > ce n^ejî point faillir d’appeller terre 

l’amc. les plus terrestres parties d'iceluy. Or que cela 

Ihur^des yoieylespremesfifortes.quemjlofin- 

antiq. inà. f feulement d'en douter. L'homme ^ef dit 
chap .1. homme delà terre dont il a efléfait.auffi le pre¬ 

mier de tous a ejié nommé ,Adam,pource 

/chap. 64. ^té il ef oit pejiry de terre rouffe. Pour ceflecott' 

fiderxtion le Prophète Eftye ^ dit que nou^ 
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formes r Argile.Et le Prophète leremîe S nous g Chap. n. 
appelle ferre , retyeram lemefme mot par trois f'Q^ncbr. 
joü.C*eji ce que les Poètes ont ^ adombré^quand fur les âtiq. 

ils ont feint Promethee auoirfait ')>n homme de 

r . . î5-% ^ / nicncciTict. 

terre ,0* l auoir amme a y ne yerge alumee i au i. ;lr. 

auhout.Ouidei a déclaré cecyfor appertement^'^^^ ^ 

foubs la fable de dlEucahon^^ de Pirrha pt 
femme J,efque\s defrantxroHuermoyen de re^ 
parer la perte s^ dommage du genre humain^ 
perdu noyé parle déluge, furent à l'oracle 
delà Deeffe Thémis ^quileur ordonna de iet~ 
terfouuent derrière leur dosJ.es os deleur grad, 
mere.Cequilsfrentyprenant des pierres 
lesiettansdemere eux : cardifoient ds , nofire 
grand' mere c'efl U terre^ ^ les pierres p peu- 
uent à bon droit nommer les os d’icelle à caufe 
de leur dureté. Voky les paroles du Poète. 

La grand’ mereefl: la terre, & fans doute 
les os 

Que la Deeffe dit, font les cailloux enclos 

Dedans fon ventre creux,^ & croy qu'elle 
requierre. 

Que par fos noftre dos,nous les iettions 
arriéré. 

Vous y oyei^bien par le contenu de ce que 
deffus que la comparai/on par y eus debatue ejl 
fermement appuyée ^ ^ quelle ejl a bon tiltre 
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far mus de fendue. Vousfcaue^hïen que Tef, 
k Au liure fentieile dtffinitton de l’os donnée de Galien 

dçsos.Sil- kfÆ qudi font les plus terrejîres parties du 
uiusauco;- ■ '1 > rt r Vr r ^1* 

ment. Hippocrates a dit que tou- 

teslesfoü&^quantesque noustrouuerroni en 

noftre corps quelque partie qui Joit froide , fei. 
che y O* denfe , qtiilfefaut reprefenter ^ re¬ 
mémorer de là terre. Pourquoy dune trouueii;^ 
Isom mauuaü y fl iay dit que les os efloiem U 
terre de lhomme ? le nefuü pas feul qmay'\fi 
de cejlefmilitude. Life^^ G. des I nnocentsfyn 
des pim àûêîe ^celehre chirurgien de naïlre 
tempsy ^'yous trouuere'X^quen fon hiftoite 
desosyil s'ejl feruy de la me/me comparatfen. 
Vous maue\encore en ce heu cy prefenté non» 
ueaufûbieâi de yous contredire y quand ^ous 
dites y que les os ont fentiment y ^ qu'a ceüe 
occajîoh ils ont receusplufieurs nerfs qui s'ince- 
rent en leurfuh fiance : Mais âautant quélous 
vepete:ij.a mefmechofe cy apres fur le. fixief 
me chapitre ,• lay mieux aymé différer a en par- 
1er ence beu là ypoureuiterles répétitionsy& 
de rientremesler mal a propos des fuhiefis trop 
differents en Ifn mefme di/cours : loin^ 
ceJlaffet^demeHré en ceprefènt chapitre. 
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Qi4e tous les os du corfs Auroimt de la 
moelle y/te lie ejloitleürnoumture, 
ce quds fCont fas, 

CHAPITRE HIL 


Omme tous les os 
de noftre corps sôc 
en général dVne 
mcime nature, ils 
doibuentauffi fem-w"* 
b'Iablement auoir 
pareille nourriture. 

Si eeft doncque la moëllé qui les 
nourrit,<ièqUoy féront nourris ceujc 
qui n’en ont point? iéfçay bien que 
l’onréfpond a cefte-quieftion, qu’ils 
font 'alimentez d’yn fuc moelleux, 
cotwenu dans les petites éfpaces & ca- 
uernulcs fpongieufes des.os , qui n’ont 
point de grandesj&Hftüleufes cauirez. 
le répliqué que le nutriment doit 
eftreproportionné en quâtité à lagrâ 
deur du corps qui en doit eftrc nour- 
ry. Oaeft doncques ce fuc moelleuse 
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aux Omoplates, en l’os Sacré, Seaux 
os des hanches enquantité corefpon- 
dantcà leur magnituderPourquoyles 
osdu Carpe quiiont fi petits,en ont ils 
plüs que d’autrek qui font beaucoup 
plus grands ? Lésbs Occipital & pg. 
treuxendcbuoiencils eftre plus mal 
partis queceux du Bregme? Faloic-il 
que nature fi peu foucieufe ou auare 
enuers Tvn, ait prodigalement tant 
donné à l’autre? Elle n’en a point du 
toutdeparty aux petits oiTélêÉS i qui 
font dans les trous des auteilUs^ cür 
a ( comme ont remarqué les retend* A 
natomiftes) ils font autant durs^éfées 
aux enfants nouueaux natz qu^a va 
homme de cenç ans. Ou prenez vous 
Ja moëlle, ou le foc moelleux de l'os 
1 » GaiiettM eft bie vray qu’ilefl: plein 

8. /wrs”(iede ttous anfraétueux j eribleux< ou 
l'v/a^e des pour micux dire^rpongicux ;à la fa- 
Tÿ‘ 7 .% 9°^ cauitez türtueufes& finueufes 
d’vne efponge, mais ce n'eft pas en 
Trota râ d’y loger ny moelle» ny lue 

moelleux J ceft feulement pour doii- 
5. ner palïàgeà l’air qui doit rafraîchir 

les efprits animaux, & laifier entrer les 

odeurs aux apophifes manimillàires, 
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& pour permettre la libre iflue des ex- 
cremensdu cerueau. Quelle meflan- 
ge&brouillementferoit-ceqüVn ex- 
crement morueux fut pesle mesie 
auecvnaliment? Le fens de l’oddrat 
en lèroit cmpefché par robftru<3ipn 
que feroit ce fue moelleux s'il y en 
auoit. L’air inlpiré ne pourroit par- 
uenir iufqucsau cerueau: & fî les ex^ 
crcments qui defcendent de la telle 
nefauroientçftre euacuez : d’où, fen- 
fuiueroit iournellçment les maux de 
incommoditez que nous voyons^ àri- 
ucr a ceuxaufqueis la liberté de ces 
trous eftoftée. Pour mefme railbn les 
trous âuditifs Ôc les cauitez linueufes 
des apophifes maltoides des os pe- 
treux ont elle làns moelle ny fac 
moëlleux,pource que la faculté au- 
ditiue fe debuoit faire par vne oreane 
rortlec,annde mieux reprelenteries 
{ons, & les rapporter nettement ôc 
puremencau fens commun. le palTe 
îbubs lîlencc les orbitaires, ceux du 
nez,de la pommette & autres,lefqueis 
s’il n’âuoient autre moyen de viure 
queceluy qu’ils rccoiuentde ce fuc 
moelleux, ie tous alTeure qu’ils fe- 
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roicht vnepauure chcre. Il faut bien 

dire que ceux des doigts,du Metacar. 

f )e & Metatarfe, font bien de meil. 
eqre maifon, Sc plus fauorifez que les 
autres, puis que nature leur en a di- 
ftribuë plus'grande portion que ne re- 
queroit leur grandeur* Par mefme 
fuittenous pourrions aulTi dire que la 
mâchoire inferieure efl: bien de plus 
grandevie,&plus goulue que lesau* 
très os, ayant dans fon ample cauité 
fî graiadé prouifion de moelle, qu’il 
n’ÿ a os en tout le Corps qui en ait ( à 
corriparàifon &proportion de fa gran¬ 
deur ) y ne grande quantité. N ature 
n’eft point acCeptrice des parties du 
corps des vnes plus que des autres, 
ainsclle ayme ôc feCourt efgalement 
vne chacune d’icelles félon la necef* 
fité quelles en ont. Ceft pourquoyil 
y a d’autres raifons, que pour la nour¬ 
riture, pour lefquellés les os qui font 
creux, fiftuleux, cauerneux, lînucux 
& fpongieux5 ont efté remplis de 
moelle ou de fuc moelleux. Nous les 
déclarerons tantoft vers la fin de no- 
lire paradoxe. 


r 
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Les dents font os tesdentsfoni 

caturequelesoSiàraifondequoyCen-*** 

f , 1 , * ^ .point de moël- 

corequ elles ayent quelques proprie- 
téidirfercntes) elles tontmifes &pla- c Hippoc.a^^ 
«CS au rang & nombre des os :Ne- 
antmoins elles n’ont ny moelle nyfuc iiwff des oi 
moelleux, si on dit qu’elles font nour- 
ries de la moelle contenue dans Us 
mâchoires: cefteopinion auroit quel- 
que apparancc de contenir quelque 
vérité, fi en toutes les deux mâchoires 
y auoicdelamoëlle: mais, comme a 
dit Galien,'! il nyaque l’inferieure qui ^ 
en /oit gai nie, la fuperieure n’en à*' is. du iS» 
point du tout. Et quand il feroic vraÿ-y 
, qu’elle en euft vers les dents mollai-' 
res,comme quelques vns ont dit,cela 
ne pourroit lien conclure abfolumenc 
contre nous, pour ce que les dents 
canines,&incifiues demeureroiet toüf- 
ioûrslans nourriture. Dequoy-doric- 
ques ( dira quelqu’vn) feront nourries 
les dents ? le refponds que tout àinfi 
qu’elles recoipuent par leurs racinesS 
vn petit rinceau de nerf « pour Itur Uffge des 
fentiment, & vne peticte arterioie 
pour leur vinification : de meftne (fe- f Au 6 . des 
Ion Galien) elles ont chacunes d’elles 

les lituie. 
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vnc petîtte veiiule pour leur fournir 
iiiimediatemeot dans leur fubftancc 
du fangruffifâiïiment pour leurnour- 
, riture. 

fetroiîue vn os dans le cœur des 
i»»èiie. grands animaux comme, a eft rit Aru 
flore ÔC apres luy Galien:? oùcft la 
7 m moéllc qu’d a pour fon aliment ? il 
n’cnanonplus que les cartilages ,lef. 
h quels comme ils fonries parties du 

^Éi'Ifa Tdt corps, les plus-dures , les plus feiclus^ 
fmlî/ * & îes^ plus terreftres apres les os ;3u£, 
fia radon de lafimiiitude de leur na- 
, ture,ilsdcburo!ei t aupir vn aliment 
■ apeppresiemblabie à la trm*èlle,ou 
'aolÙçmocUeux, logé dans les caui- 
tez fpongieures , telles qu’aux os. Ce 
qui n-eft pas. Outre plus les cartila¬ 
ges par fucceffion de temps & con- 
fbmprion de leursIiumiditez, deuicn- 
«ent * os ,& demcfmc nature que leS 
liJe âe im- OS, commc ccitiy de l’Acromion, 
mdafi. saa 5ternon,îc Xyphoîdc, les ex- 

emujite. tremitez des coftes, le Coxis & quel- 
Lesc*rtikgei ques autfcs; toutesfois il nefe trouuc 
fiZJot fi- en tels os de la moëlle, ny 

»t«<(eji»»s-moelleux, pour ce que lors qu’ils e* 
ftoient cartilages;, ils n’auoienc point 
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decatiitezpour la pouuoir loger ÔC 
con tenir, a pi us force raifon ils en au. • 
rontencore moins eftane deuenus os, 
puisquec eftla ficcité qui les a ainfi 
delTeichez ôtreferrés. 

Encore (jiiil ne s'agijfe ert ce chapitre qu'lfne 
feule queüion , afçauoir^fi tous îejos denojîre 
corps font moelleux 5 ^ que taye fuffiftmment 
prouue la partie negttiue ejîre i/eritable : fi ejî~ 
ce que ^oiis naue^fae laijféde contredire^re- 
juter en telle forte tout ce qui y efefrit, quil 
mefemhle que teferùH ton a la 'Méritéfié ne la 
ynaintenoûdereçhefà tencontre de ^ous, 
répliquant a aucunes de'yosobieflions, ^ reÇ tenu en la 
fondant aux autres. Ce que te deftre faire aufi «plique 
briefuement que la facilité du fubieSi m*eripU au^prefcL 
fne a fuir prolixité i reduifant le tout d quatre chapeftre. 
articles principales, , rides 

.AÏa première nom denionfrerons que les La premier 
Qïles pim durs ,C^les pimpes ,n6 font pas les 
pim chauts de chaleurfxe, que la tndélîe 

quils contiennent, n eh point plus fiche,à cau-^ 
fe de la concoEiion quelle reçoit à*tceux, contre 
ce quel/ om aue^dit en la pa^ Z5. 

.Alafécondé nomferonsmanifeflementap- peesae. 

paroifire que les dents ny les os contenm dans 
les trou s auditifs, ne font point nourris dl/n ak- 

D ü 


La J. 


La 4. 
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ment halitueux ^ comme ejçriuea^i^^^fg 

. 

En U tmftefmemus, ex^ryCmcYons s\l ejl 
crqyMe qué îef exc^ements pmitteuxO* motr. 
mux qui dejcendentctu eemeau parles trous de 
l'os Etmoyde ( ^ par confequent aup nn 
Sph^noyde) ,/? puijpnt \meslef m^^ leur alu 
mentpus o^encer leur, mmriturefomme "^ous 
'^OHle^^mamtemr pages 
Einalémetfera fait lineexaPe ^ briefue re¬ 
cherche de l’inegale proportion qu'dy a entre U 
grandeur ^f^ipetitteffe des os , d'auec l'abon^ 
Preuuc de dançe pareilêde là rno'éüe qu'ils ont. 

la premic. ^o^^r p probation de la première , nous di- 

f« p;e»em/ 

’i ^fecs. Non tant a caufe delà' ma- 


les pi’durs 
& les plus 

iuT'^ terre- 

ùoiis, firé^-ny-pour yaifpn de leur caufe effiàentp, 
Æ Au I. des comme a très bien efrit M.du LaurenSy 

itzniet^^si ** ijsfont deiéems froids par accidentpour ce 
^1* degKts, ^ d'humide en U 

ge desp«- p^n^ '^^^'^ conformationy a eüé tellement dejfeh 
ries. ché^cQi^mnaéquihfontdeuenusterreïlres, 


uredes os ^ ^ pinant la maxime 

cHap.i. & de Phyïofophie que tout ce qui efl terrelire 
^'Ariftotc ^ part eli froid. De la il/enfuit que 

en U fin du quifont demeurés le s plus durs font confcr 

4.des me- quemmentles plus terrejîrespartantes 
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plus froids:^ au contraire ceux quijônt les 
plus mois y les plus raresfont les plus chauts, 

fuiuantlfne autre maxime ^ de Phjîolbphiey i plutar- 
qui dit , que ce qui ejîle plus rare , le plus 

ger y ejîaujfi leplus chautypour ce qu'il partiel- mierfroid. 
pe dauantagè de la nature du feu ou de l'air. En 
"\ain donc dites "y oui page 2 '^ que les os les plus 
durs ^ les plus fecs ffônt les plus chau'ts ^ “yeu 
qu'en eux l'humidité ( matière nutritiue de la 
chaleur) àpparoifi iauaniage tarie 0> ’çopfom- 
mée. Ne hc^e'Xfyous pas que les os des enfants 
font plus chauts que ceux des hieillards ? Pour 
ce que ceux la les ont plus mois y a ratfàn quils 
ont ^ plus de ftng&>d’humiditéradicalei^ceux 45. duliur. 
çy les ont plus durs ^ pim fecs pour rai/on con- 
traire : aufi font-ils plus froids. Les os des 
hommes mélancoliques y font plus durs que ceux /Sur la sér. 
dessaguins^hiüteux-y^ touresfoüceuxla Its 
ont plus froids que les autres. En outre les os au.peticart. 
plus fecs ^fohdeSyJùiuant la doêhine de 
lien, f comme t expérience le certifie y font nicce/au j. 

plus long-tempsa eflrereunü ^confolideXjpar 
hncallus , que ceux qui font plus mois ^ hu furt’apha.* 
mides y'yoHsïaduouet^ainfipage 66. La rai- i 9 -<lu 6 . 1 . 
fin g ejl double. L’i^ne a caufi de leur dureté. frai?é^^3 
L'autre timbecilitéde leur chaleur naturelle, dod. i.cb. 
Qmlqul)n^yadiouJîel/netrofîermeyafçauoir ]\. .. , 
ptute 4 e matière, llfinfiitdonc que tant plus ils Uure 3.fea:. 

D iii lï'V. 
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font dm , flus ils font imbéciles , <t caufè qutls 
font moins fournis defâng: car félon l'axiome âe 
Medecine ^ *)>ne partie d'à non plus de force 
quelle a de chaleur defang. Et quand a cc 

que yous aUegue^page foubs lauthorité 
4 âa nam' d'Hippocrates î que la grande dureté ^ ficcité 
-lede l’cn- qui eji en Certains os j font tefmoins d’hnegran- 
&at. de très forte chaleur. Cela fait contre yous, 
tant s* en faut que hous enpuiffieT^feruir : car 
celaftgniffefeulement qu 1/ne l/iplentecha- 
leuryapaffc'^ mais non pas quelle y fait encore 
prefente. Ne plus ne moi ns que non s 1 /oyons que 
la dureté fekhereffe des thuilles des bri¬ 
ques ejlre indice quelles ontpajfé par la ms- 
forte chaleur de la fournaife ^ mats on ne dira 
pas que cejîe chaleur Jhit demeurée en elles, il 
y a trop de différence entre 1/ne chofe ahfente 

QH? paffee , entre la prefente ^ permanen- 
moelle irr-^ t i 

n’eft point dejjus nous conclurons que la 

iefpaiflie concoSiton qui fe fait aux os les plus durs fera 
feurdes^os' 0 >plus debile., que celle quife fait aux 

‘ os les ^lus rares Cst' mois : car la concoflion fuît 
Ta îw’ du la chaleur naturelle. Pour 

s. iiure! tsefie caufe l'ne partie qui a peu de chaleur aauf 
fl petitte concoèiion. Vourquoy dont dites l'eus 
que la mdèîlequi eft cotenuèdas les ospl'^durs^ef 
pt^feiche^ ^ourautdt quelle y ejl mieux cuite&* 
*digeree J qftés autres os ? RefouueneXflous 
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ie l'exemple queie IfOM en ay reprejenthydé-- 
uunt ( a h^uelle tomesfoü hous nnut:i^ nen 
re/pondu )c'ejî de la mâchoire inférieure: la¬ 
quelle ejl llme-des plus dure s ptete ojfeufs de 
noitre corps j "^oin mefmty i omme dit Galien^ 
i pluspôbaecjue tous les 05 des bras ^ ^ 

iamhes 5 neantmoins la moelle contenue en kel 
le y ejî la plus humide ^ liquide de toutes j ay 
antfaconjlüance^difeu/èjhaueup^ mor 

ueufe,comme life recomotii par expérience. 
D'autre part l/ous ne pomtec^conduve que tef- 
p tiffeuf ^craiffiîiedela mo'élle foit'yn fgne 
de la concoêîion d’icelle y pour ce que hous 
mqy fommesd'accords que c eftpar la froideur 
de l’os qu elle acquiert cejle conf/ïace comme ie 
"\iousl'ay reprsjenté çy deffust'^ous mefme 
l’ayant ainft efrit y hous ne pouuelfplus dire 
autrement : Iteu principalement que hous 
aicufe%d'erreur ceux qui ontpenfeque la mcal- 
le eftoit efoiffie 0* concrète par la chaleur. 

il faut paflr outre pénétrer iufqrses aux 
plus profondes anfradfuofiteXj^ labyrinthes 
des oreilles ypoury hoir de quels mets font feruh 
non feulement ces petits offeletsy contenus^ 
mais aufji toutes les circonférences Csn lambris 
intérieurs des trous auditifs^quifontltsportions 
plusfoltdes çî> fiches des oslepidûides ou pier 
veux. Et par mefme moyen defracinons les dentf 


î Au iS. 
diap.duli. 
ure ii. de 
l’vlagesdes 
parues. 


Preuue de 
la fécondé 
arsicle. 
Q^les os 
des oreil¬ 
les» ny les 
detsne si'c 
pas nour¬ 
ries d’a¬ 
liment b*- 
litueux. 
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iufcjuesaHplm çreux de leurs aîueoh^plj^^ 
tmdt s-j apn dj depoutmr contempler U nu. 
ture Cs^ (jU 4 Uté de la matière nutnmenule 
qu'une chaçuns d’icelles tire par yTï racinf. 
Vous les ')>oule:^ nourrir d'hn aiment hali. 
tueux. Cejïce que ienay iama,H ouy dire ^ 
entendu dlautre cjue de "^/ous-y ne penfepoint 

queperfonne aye autresfeü dit le pmhlahle. On 
dit bien que le C hameleçn p nourrit ( ou pour 
mieux dire fe remplit ) de î)er,t : pour ce qutl ne 
s’en faut guereSy comme raconte Plutarque^ 
^ Aïitrai- m que toutfoncorps nefoU plain depoulmonSy 
Tnimaux p^^ou bon conkBure qu'il a beaucr up de "vent. 
fbntles pl*! Mais il ne fe ht point que les os [oient fubflan- 
^uiiez ^ nourrü de "vapeurs ou exhalations. Les 
- efprits font bien nourrü entretenus par la re- 

prigeration ou euentiüation quils recoiuent de 
iairatirépar l'injpiration du thorax, C^par 
le diafloledesarteres, ainfi qu ont efcrits pju- 
peurs grands autheurs: Maüily a trop de dif¬ 
férence entre les efpnrs &>des os, pour penpr 
qu'ils puiffent l/iure d'"Vne mefme forte. Ce ne 
Jont pas feulement écrits qu il faut réparer 
entretenir , c'e^ bien "Vne toute autre fubfance-y 
laquelle autantgroffiere ^terreüre, que 

l’autre efifuhtile ^ tenue. Ces os la défirent, 
comme tous les autres , la conferuamn O^rep^f- 
ration de leur humidité radicale , ce qui ne fan- 
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foit eftre aaemply par Itn aiment haîitifeux: 

Car s'il faut a tons ■>» aliment^ ffro/fier C 5 > ter » Galien 
rejlre^ il fenfwt confeqaemment que d'entre 
eux , ceux quifurpaffent en dureté les auir s^ therâp. 
deburqnt amir'^n aliment àautant plus grofi 
jierquiL lesfurp iffent en f didité. Orles os des 
mus auditif s ^ les dents font beaucoup plus 
durs C!st< folides que tous les autres os du corpsi 
ils auront donc lin aiment le plus groffter ^ 
terrejîre de tous ^^nonpas halitueux lomme 
')>ous dites Ceux des oreilles ont efié tels j afn 
qu ils refonnent mieux, ^ quils pmffent re- 
prefenter les images des fons au cerneau ^ com¬ 
me à leur lUge, Pour ce f ml refptdl auffi les 
portions des os petreux,qui conjlituent la cm on- 
ference intérieure des trous auditifs f ^ les ^î- 
moftei^ des apophifes mafloides,efquelles ejl 
teceu l'air externe^ ^oueji referue l'interne, 
ont ejiéfaitiS fort feithes , très folides, liffées 
f O* poUies^ ^ neanmoins anfradlueufes, 
pour a cellefn que la reuerheration de l'Echo 
ouretentifjementfut mieux renuoy'e O* reba- 
tu. Ce que dit Plutarque^ en "^n endroit de fes 
opuf .ultf, ne conuient pas malpourtintelligen¬ 
ce de ceçy -, il du que U muftque refonne moins 
es chambres ^ falles tapifpes, qu'en celles qui 
ne le font paspour ce que la reuerheration ^ 
retentijfement nefefait point par les chofes qui 
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font moUes,/mples flexiles. ^infi ie ftm 

dire que ft ces os eujfent ejiémoelleux Jiefensd» 
l'oîppeeujîejîé mal fait ^ ou du tout empefhé 
ieürefait ^i>arla molle Cb» foufe remontre de 
rairagite. Fous me demande:^, où f mt les ^i. 
nés quili ontpourles nourrir} Ce n'ejl pasref. 
pondre aime qtiefiion que d'en propojer Ine ■ 
autre, lelous aydmandfou ejlott la moéU 
le qu'ils ont fVousre^onde:^en dem vriantou 
fontles yaijfeaux qm leurfourniffent de fang 
Pour loits rendre content i'ayme mieux lous 
fatisfaire le premier. Suiue:^la dtftnbution des 
yeïneswgulaires tant internes qu'externes 
lions tromerre:^que plufteurs pentes lenulés 
felont inférrer ^ perdre par toutes ces par^ 
tmconienms dedans les trom auditifs: canlne 
faut pas penfer que nature les ayefrujîré ou dé¬ 
nié U faculté liegetante &* litale , tant fixe 
qu'influante , qui ne peuuent eélre enuoyées 
dijlrihuées en aucunes parties, que parle moyeti 
desleines ^arteyes. Parla recherche.Angei- 
logique que l>qtts enfefeXf»o*^remarqttere%des 
yaiffeauxafjeiyJenfiblesO* manifeftes. po»f 
liousfaire croire que ces os ne font pas ft 
nourris que Ionspenfe:y^,y^ que l'humiditéra- 
dicale d'iceux ne peut ejlre entretenue par 
fi leger fejîin que lous leurs prepare\ 
Les dents Ont auffi eüé faites très-dures Ù* 
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fftafjîues ,fans meme moelle ny fuc moelleux: 
ce par \negrande preuoyance fugacité 

de natures a raifon quelles deuoient° couper^ . 

{ ^ r - i / ^ J r 1 0 Ariftote 

rompre ^brijer^& ejcacher les viandes joLi~ au premier 

des. Que fl elles euffent ejiémoins dures , elles i’hift. 
neufjentfceu accomplir ces ‘ytilite:^ ^ moins au^|*’cha^ 
encore fi elles eujfent ejlécreufées & pleines dui.de U 
depetittes cauernules poury loger quelque fuh- 
fiance moélleufe j pour ce que cela les eufi ren- liuredes os 

dues trop f cibles 0* debiles pour 'Irnefi forte * 

Ci L n r J- auliureru 

action. Parquoy a iuite occafwn nous auons dit jc l'vfa«Tc 

lydeuantyqu elles ne pouuoknt eflre en.au- «les parties 
cune maniéré nourries de moélle. Or le trouue^^^^'^'^^ 
en "^/ofire dire deux concluftons necejfaires de 
débattre. Vline efl celle par laquelle'yous 
dites que les maxiles rat la fuperieure que l'in¬ 
férieure communiquent leurs moelles dans U 
racine des dents pour leur nourriture. L'autre 
quelles ont bien des "yeines^ art.res tnferées 
en leur racines , mais que c efl feulement pour 
leurporteY&* diftribuer ">« aliment hahtueuXy 
qmfeul fufft a la nourritureyaccroiffement O* 
entretien d'icelles.Qmnd à la première y elle IVfiî 

dejaruynee de ce que lay aÜegué çy deffus de gedespar- 
/authoritede Galien Vyufçauoir , que la maxi 
le fuperieure n’a point du tout de moelle. Qui 2 Au I. li- 
nourrira donc les dents fichées en icelle ? lefcay 
bien que Siluitfs^ a dit qu*elle en a "Vers les chap. <?. 
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dents moUaires^maü quandainftfeYoit on ne 

feutpiUi dire quelle foit transportée autrauen 
des alueoles pojîericures^ iufques aux anteri. 
eures^parrefuàatid on trnfcolationpournow- 
' iir les dents canines ^ incifiues: car hlment 

doit immédiatement attoucher la partie qui en 

doit ejlre nourrie , ^ non pas ejlre logé^ re- 
. ferué en Ifn heu fequeüré ^ long dhcelîe. Et 
quandmefmeilyauroit de U moelle par toute 
■ ta macho 'tre , cela ne pourrait encore rien con¬ 
clure contre nous , pour ce que les racines des 
dents ne pénétrent & profondent pas iufques 
aulieué^cauitéoù elle eéi contenue. Celafe 
Ÿecàgnoiji facilement , mefmement en l'infe¬ 
rieure mâchoire : car fi on c&nftdere curieuf met 
les botries ou petktes augettes qui font en icelle^ 
en trouuera quelles n'ont rien de commun auec 
la cauité qui contient la mo'élle j ains elles font 
diuifees ^ feparees par des os meteyens^ en 
telleforte que les matières cmtenms en l'yfifj 
nepement ejlre portées en l'autre, principale¬ 
ment fl elle fontgroffieres ^ ItifqueufeSy 
.... . comme ejlla moeile. Maü ie '^ous demanie- 
vo!s Volontiers , dequoy font nourries les àents 
des animaux qui n’ont point de mo'élle en leur 
r tainçfr ynachoires ? Galien '^'dit quil ny en y a point 
’ ’ du tout en celles des Lions , pour ce quelles de- 

noient eüre entièrement mapuesy ms-dures 
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^de»fes,afitî de mieuxaffcurerj (è^affer- 
jnirles dents fortes f muantes qui font en 

icelles bien amnt inferré es..le ne '^ows en 
nen dauantage , four ce que iMis aji far 
deuant en mon premier ejcrit , fropofe U mef 
me chofe ,pLns tputesfoü que hous y aye'frien 
rejpondu. Qmnd à la fécondé conclufion que 
'\0M fuite $ touchant le nutriment des dents., en 
confeffant qu'une chacune ficelle reçoit par fa 
racinjeyeine artere j')>om ‘^oule^,quç çp 
foitfeulement pour leur porter l>n aliment fa-; 
litueux. le trouue cejîe opinion autant efirange 
^incroyable , queüeef nouuélle peu fût' 
we demsautheurs. le yeux tputesfoü yomy 
refpondre , afin de fiom rendre [content. Vpus , 
fcauei^ttop mieux que,^e^^ ypm fçaurok dire, 

€>* crois que ne.youdne^^pt^^ disputer au con~ 
traire,>que naturefaitSffixement choifirfès 
rnatieyes,quand elle yeut.conjlruire , kfélir, Uqrç'ut de 
oufairequelque ouuurage ^quelle, ne manque 
iarnaüauchoü ^ eflemqn de ce qUi .conuiènt^^^’^^' 
Gt'approcheleplus au naturel de la chojë qui 
en doit eélre faite. Or efi il certain que Içs 
dents debuoient eÙre. pim dures que les ^autres 
os, a caufe de l'^ion quelles auoient a faire. 

Elles les a doneques faites bajlies ^façonnée!., 

^yne matière plm^ofiere terrejîre qu.au¬ 
cun d’iceux, pela^fnjuitneçeffairemept que 


6z Traite 

four ejirenourry de mefme quengendréT^ cow#. 
me liom moyfommes d'accords, fans doute 

les dents fermt munies d'^n aliment beaucouù 
fîttsgroperque celüy qui nourrit les autres qs, 
ConfequevHm'ent àtip\ fuis qu'il eflnecejftire 
que cejîefôlidejûbjhhcefoitnon feulerhm en • 
ttetenUe fàr nourritterej mais aùp qu'il la faut 
ifkejpmment accroijîre cèf* au^enter^ yotre 
iufques au dernier feriode de nojîre yie^ af n de 
fupleerau dejfamâe lafubüance quife perd ^ 
comminuè far la rude rencontre, froifù f^. 
çohfriSiiôn ordinaire quelles ont denécéjfitéles 
'Unes contre tés autres, ie fuis afjeurer^* fans 
donnerfuhieEl ducaufe de reprehenfiOH, qu'il 
éjl impo/tfblequ'l^nê fùbjlace halitaeüfé pwijfJ? 
fournir de matièYe froprè'^ conuémhle pour 
entretenir accrbiflre tes dents ênîld dureté 
&foliditfqueüe‘sdoibueniau6ir:cdriîefl'cer‘ 
t Viaurci. tain félon la doShi'nè de Platon^ ^\Arijtoîe, 
des propos ^ ^^*^fftageneration &* conjîitution de 'mtés 

de table chops, la matière tient lieu de mcre O'de 

^ corpS'qui en font faits, w- 

fa phÿfi- tiennenttoufioursdelà natured'icelle. Suiuant 

laquelle maxime yous ne pouuei^ conclure 
qu ynalimenthalitueuxfoit^nematierepro' 
pïce, pour ejlre conuertie gy* chithfeè en 
y nefuh fiance ofjeufe, cornmede necejpttil h 
faudrait, ft tant ejîottqu'ellefut U mdtiere de- 
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cYoifftnte des dents. Maü fourqucy faudroit il 
des 'Peines (trteres aux dents pour porter 
fenlement l>n aiment halitueux ? Vne telle 
fuhjhmce ne pomoit elle pas ejire diüribuee 
fans yaiffeaux ? Ouy certes. C'ejî pourquoy 
ceux qui fê trouuent aux dents feruentbien a 
Vautres '^fages., L'anere leur communique l!» 
fangartertalpourlesymijîerU “^eine du 
Janggrcffier pour les nourrir accrorflre. Et 
ne faut pas penfer que les dents des animaux 
qui les ont fi puiffantes ^ fi fortes, fuiffent 
ejire nourries entretenues par 1/n tel ahmet 
que hom leur baille;^. lecrqy tant de l/ous que 
te majeure que ne houdrle^ pas affirmer au 
Iray le contraire des raifons que te l>om alle- 

il eft temps depajfer k la troifùfme article 
que nous auons propofe fur le commencement « ja 
de ce chapitre. Voyons doncques s*tl y a de la 
moélleentos Emt^de y^fî eUe fepem ac î^°£tmo^ 
corderauec la morue qui dejcend du cerueau.ie. 

V»us dites qu elle ejî contenue entre les effaces 
des trous par ou paffent lefdtts excrements. 

Cela ne peut ejire pour ce que ccji osproit pat 
trop débilité, s'il efïoit tant trouée pertmfé: 
tmpefhtroit auffi qu'il ne fut conioinéi auec 
les autres os fes. lofms ^ affociés , & 
pourrait auotr Ufret de.foujiemr ^ diuifer le 
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ne\^ corne il ftut tju'il ftce par l' 'Vne defes cŸé~ 
fies. D'ailleurs s'il ejioit moelleux ilproit auf. 
fi moins dur cjue les autres os du crtne^ ^p^Y_ 
tantplusfubieSl a eflre carié par les txecre- 
mens qui pajfent affiàuementau tyau’ rs d'ice- 
luy. Ce que nature a euttéle plus qui luy a ejîé 
fofjible, ayant rendu cefi os autantfec O p). 
tiae qu'il efioit neceffatre,pOHr le fortifier en re~ 
CO pence qu'il eft ajfoibly parla quatité destrous 
cnbleux Cy*/pongieux qu'il contient > pour les 
grandes ytiliteXjiue nous auons dit çy deuant: 

auffi afpn d'eftre moinsfubieHa la pourri¬ 
ture ^'fjihacele. Lara fon de cecy eji efirite 
te Au ch. dans Galien j^lors qu'tiparle de l'os Sphènoy- 
19 . du il-de J ^ pourquoy ila ePé fait pim dur ^ plus 
rvfage desA^ ^ denje que (es autres os de la tejîe. il 
parties, en vend deux vaifbns: la première pour ce qail 
efi colloqué^coniotnB au milieu de pluCieurs 
- os, tant de la tefie que de la mâchoire fupeneure 

qui tous font durs: par ainfi ft cefi os efiod 
molilsl'ajfoleroyent ^ blefferqyent comme 
a adioutéd'.Allechamps en la marae dé fa tfa- 
du6îion. La fécondé efi que s'il efioit laxe &• 
moins dur, enhrieftemps il froit pourry, cor¬ 
rompu &>ga{iéparla defcente des execrernens 
qui fluent des parties fùperieures ^ dtjîiilefft 
pariceluy. Pour les m 'fines ratfôns le pua dire 
que l'os Etmoydeaefléfah dur ^ fiée, 

aucune 
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4Hcme moelle : car il ejl conioitiB attec les. 

os de U tejle de là mâchoirefûfteriettre^ ain» 

ji que leSpen()iâe:&> fila fins grande fanie 

des excrements du cerne aufmt principalement 

furgeT^C^ euacue^jiarles troux qui font pour 

ce ref^edî engrand nombre par la partie d'icelli^ 

que l'on appelle Crihleufe : lefquels excrements 

feiournentpluslon^r temps en icellu^ ^a cattfe. 

que le/dits trous y font anfraBueux tûrmy att 

àla façon de ceux cjfon^e^pour n*efire>l^^\'l’^ff 

fHbietafe moucherftfQuuent.^ kyaifon àequoy i- du 9. de 

Hippocrate a nommé ces os Spom^oeides. La.^ vfage des 
J irt J '1 n 1 ' ^ I parues. 

aurete ^folidite layejioitJmnc encore plusre>. 

^fe ^ neceffaire qu'au Spenotie, Ces rai- 
fons la^ditGalien font f prégnantes que feule-, 
ment l'y ne d'icelle éftoit pim que fuffftntet, 
pour les auoir rendu tels que nom les difons. 

Nomauonsencore "tne autre rafanqm nef 
pasmoms forte que les autres J cejî que f I'osj 
E tmcyde auoit de la moelle ou fuc moelleux^ el¬ 
le ny pourvoit ejîre lagee fans ejîre meflangee 
brouiüée auec les excrements morueux qui 
défendent delà telle ^ qui apport croit "V»? 
grande confufon en fa nourriture. Vom refpm* 
tant par exemples qu'au¬ 
trement que cela ne peut ofencer^par quatre 
obieêlions que'yousmemT^enauant. La pre- 

***‘cre queccéiosalmehertu expultriccypar 
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le mayen de Uquette ilfe defiharge de ce qui ît^ 
ejl nui fêle. La fécondé que la Ratte ^ 
Reins recoiuent bien fans nuifance les excre- 
ment s de la fangmfication.qui font [dites ^ous) 
pltts eftran^e que nef la morue: O^quemef 
me le Chd efl meslédans les intejîins auec les 
excrements. La mifiefme que dedans le s 'Vci- 
nés le Vus ejl bien fouuent meslé auec le 
comme aufi s'il eft aux parties qui fonttrauail 
lees idapoftemes^ de playes\ 0 * d’hlceres , ^ 
fartant que tosEtmoide en endurera bien au¬ 
tant. La quatriefme que fi cefoit le fang qui 
i fut matière de fa nourriture qu’il feroit aufi 
bien meslé. farmy ceji ordure que feroit la mM 
le. le rejfonds à la première quily a deux for¬ 
tes de faculté expultrice Ü'^ne particulière feu¬ 
lement pourrexpulfion des excremens qui re¬ 
tient fuperf us de la nourritureiç^ celle la fe re- 
cognoijl en toutes les parties du corps: L'autre 
commune ^ ojfciale a cauf des aâîions qui 
réufijfent principalement au prof fit de tout le 
corps. Vos Etmoide n a point celle cy, mais feu¬ 
lement il iouijl d'y ne faculté expultrice pour 
fon bien particulier, fans quon luy puiffe attri¬ 
buer aucune autre aéîion que celle qui fe peut 
ère de tous les autres os. i^ue s'ildonnepajfa^ 
aux excrements mentionneXp deffm , ce n'efi 
qu'lin yfàge quil a comme l'os Sphénoïde, 
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piaünoNpOi quecejoit lin mouuement aâiif 

frocedikr.tdeptfaculté ^ fuhfiance fpecifi. 
que. A U fécondé , te dû quily a trop de diffe-> 
rence entre la Ratte, les Reins ^ les Inieüins^ 
pour les pomoir comparera l'os Etmoide. CeL 
les là ont leurs fuhfiances toutes dtuerfes , ^ 
leurs aShons trop eslongnees de Ü'^fage de celuy 
cy^pour les faire entrer en compenfation de leurs 
offces. Toutes ces parties la iomffent ^ w- 
coiuent deleBation de la matière quelles con^- 
tiennent:cellecyn aplatfrquelconque au pafi 
fage quelle donne aux excrements , 0* n en 
fcauroitauoir, pour ce qu'elle n a point de gen¬ 
timent pour l'apperceuoir. Celles la attirent.^ 
les matières quelles contiennent par Ifne fim. 
pathie ^familiaritéparticulière ,puü elles les 
retiennent dans leurs cauiteT^^ pourpris de 
leurftbjîance pour en tirer nourriture : ^ en 
fn elles expeüent pouffent le fuperflu en 
d'autres lieux,pour les grandes litilite:^qui en 
prouiennétfttftm ces cbofes par propriété ^eci- 
fque, ^ par le moyen de leurs fbres qui font 
le tiffu de leurs corps, comme principales parties 
de leur compofition. Mais l'os Etmoide n attire 
point la morue du cerueau par aucune fimilitU’- 
de qudy aye entre luyCy* ceji excrement, ry 
ne le retient pas pour aucun profft qu'il en pu f- 
fereceuoir: car feulement fa rétention apporte 
E ii 
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bien fomMt de grands ^ facheuxjymiptornes 
comme entre autre fobjiruâîio Cathefule: ^ 
fl en outre nature rien reço \t aucun bienfait^ 
'Utilitécomme eüe fait des autres. Ceji pour- 
quoy ieie trouue l'~m des plus 'MÜain ^pile 
excrement de tout le corps^ autant ou pbu 

eürange - 0* inutile que tous les autres^ encore 
que hom a^e^Jit autrement page i8. A U 
troifieÇme , ie répons que les aSiionsforcées ^ 
extraordinaires de la nature nepeuuent conclu¬ 
re ahflument contre les Ifages réglés^ ac' 
coujiumés dlkelle. Quef '^ous trouue^du Pus 
dedans les yetnes^ceüa tauft de quelque af- 
feBwn contre nature qui ne peut&* ne doit 
ejîre içy comparer pour la àecifon de ce dont ejl 
queflion. Et quand aux apoflemes playes 
hlceres que "Vous propo^i^, ce font maladies 
qui' hl&jfent l*a6îion des parties ou elles font, 
tant s'en faut que Itom puifie'Zjeruir de celle 
exemplejqu'au contraire elle fait contre lions^ 
pour ce que la nourriture n*^ pas f bien faite 
alors quellesfont affligées de tels mauot. Et 
quand à la quattiefne^ que leftngjites lious^ 
fe meslerott auec l'excrement morueux s’il 
tiourriffoit l'os Etmoide^cela ne peut eürejpour 
ce que les lieines fepeuuent infèrrer en ceji os^ 
donner fa nourriture fans ejîre fouillé 
htmilléparmy cefie morue^ laquelle paffant au 
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^communique rien dedans 
JaJUhfiance : ce qui ariueroitfi cefioit la- moéU 
le , fom ce qu’il faut des cauite’zjjouv la conte- ^ 

nir ; loin B qu’elle empefiheyoit le paffage fay 
fa fibflancegraffe l)ifqueufe. Parqu&y ilny 

a point de moelle en l'os Etmoide , partant d 

n’enpeutefirenourry, 

I / eftdejôrmaû temps de pafferà la qua^ prcuyg de 
trie/me article de ce. prejènt difcours ^ l/oi»* la 4.article 
iufques aux plus profonds des os ce-qm efl con~ 
tenHeniceuXyg^cdmecernonengrosymaü eni^t% de h 
detail,depuis le pim petit iufques aux pimgrad, 
poury trouuer îes raifons de la grande dijfro- 
poriion^ inegalite qu’iîy a en la dijîribution 
de la moelle , en ce que nom "'Voyons les grands 
os en auoirpeu oupoint, des petits qui en ont be¬ 
aucoup , d’autres qui nen ont point du tout, 
i^finalementy trouuer de quelle autre matière 
dspeuuent tirer leur nourriture, il ne faut pas 
penfer que les os de la tefle la reçoinent de lapart 
de la moelle ,pom ce quth nen ont point, fi ce 
n’ejïqu Qu'cueille prendre le Diploépour moel- ■ 
le : mais quand ainjî feroit , il ne f trouue pas en 
tomles os de la tefie : car les os petreux nen 
ont point'y L’occipital pim mafiif que tom les 
autres en efi trop peu gatny pour fa grandeur. 
LeCoronalnena point en fa partie inferieure 
')>exs\esfourcils. Les os de la face en font dç- 
E iii 
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fouruett^, pour ce qu'ils deuoient ejîre, comme 
J me dit Galietij > denfis^durs ^'fôlides. Cela ejl 

ge des par- fl manfefte qu'il nen faut point de preuue. Et 
ries chap. qj^^d'a ceux qw 0ht duViploé^Ç^ qu'il fut 

que ce fut pour les nourrir^ ie ne '^ows puis pour¬ 
tant accorder que cefit moelle ou chofefembla* 
”, yeu quil ne rejfemblede rien a cejie 
, ains au contraire Hippocrates J» dit 

«cil iciic /_ 'rnechairyarëfonqu’ejîantexprimée 

fent. f, & aueclesdoi^s ellef conuèrtiji enjan^- ce,qui 
us au com^ ne peut ejîrefait de la mo'éâe nji du fuc mo'éU 
ment, leux^ en quelque endroit du corps que çef it. 

Les Omoplattes en font très-mal partis, a 
comparaifn de leur magnitude. Vous dites pa - 
gei"] quec efiacaufequ ilsdiftpent peis d’ali¬ 
ment ^ a rai/Ôn que leur mouuement eü petit 
très leger^ cefl ce que te yom nie, & me 
femblc que ieferoü tort à la y eritéyfi ie laijfoû 
pajfer cela fans le contredire. Laquantité^mx- 
gmtuàe yafitédes mufchs^ eji ynfigne cer 
tain de la grandeur des mouuements que doit 
aUoirlapartie en laquelle ilfe '\ontinferrer. le 
croy que ne houdrie^^pas aler au contraire. Or 
qutly aye de grands mufles pour mouuoir les 
Omoplates^iamaùperfonnen'en a doutéj car 
ihfonttresmanifefes-y ils ont donc de grands 
mouuements. Les Trapefes, les RhornbqydeSf 
ceux quel’ dappçÜeTres-Urges,les Releuem 


ble a icelle 
hhn liurc r^bfiance 
des playcs-' , n- 
J» fi aue c eli 
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propres qui fe dimfent en deux ou trois , les 

peêîorauXj en portent de tres-affeurés Çjtn fuf- 
jiÇantstefmo^n4ges-^commeaufi fait Galien; 
c quand ilditfque les Omoplates efi oient faits 
pour les rnounements des bras. Or les bras ont de ' ^ 

e^ands Qr*frequents mouuements les Omo~ partes. 

plates en ont doncpareillement.Parquqy il fen^ 
fuit quils diffipent de U nourriture a propor¬ 
tion , toutesfoU ils font les plus mal garny 

de ce fuc moelleux. Ce n'efi donc pas leur propre 
aiment. Les os dès flanches encore quils en 
ayent trop peu pour leur grandeur^en ont pour¬ 
tant dauanrage que les Omoplates néant- 

moins ils n ont point de mouuement. Les Ver¬ 
tébrés n ont point de moelle ^C^toutesfoü leurs 
mouuements fontaffe^notables,^ font en ou¬ 
tre fort efhaujfés par la chaleur naturelle 
des parties internes , des grands yaiffeaux 
couche:^ 0* efiendus fur icelles : ce qui leur doit 
, fairediftper dautant plus dlaliments quelles 
reçoiuent de chaleur par le yoifmage 
defiites parties ^ auffi nature y a elle 
pourueu par plufteurs petittes yeines ^ ar- j ^ 
teres.^ qui feyontinferrer en icelles^y entrant urc de fv- 
parplufteurs petits trous affef^apparants 
finjlbles.^ Cis*principalementf comme dit Ga- ^ 
lien ^ en celles des Lobes, afin de leur donner du 
. ftng autant quilen faut pour leu r nourritim, 

Eiüi 
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Cfftdoiîcdejangqu'eiy font nourries, ^n<m 
•pindemoéllâ. ^Autitnten^uü-ie dire des os des 
■hras Ci> des iambes 5 car il fe recognoiji I4 
di^eSlmnanatomique qnedes y.eines^ ane- 
rts^ortpetittesfe yontpofdre ^ inferrer dans 
hsMfiŸbifes,exiremite:^^^ tejies des os, ou 
ht^n ajp^res (CiceÜts y fans qu^elles pajpnt 
mtre y ny qu'elles entrent penetrem dedans 
f scandes ca'uite^des^àn^ os,ou U moelleejl 
mntenud Les os .du Carpe /am rares, fpon^ 
g/eifX^remplisdefuCmoÆeux^ ^.ceux du 
Métacarpe fontfiJîuleuXi&remplü de moélley 
■ ^toutesfou ny les ~^ns nyles autres » ont point 
dtmouuement, Autant enpuü, iedirede ceux 
duLmfef^MetarJè ils confàmment par confè¬ 
rent peu d’aliment. Les os des doigts, ain fi que 
ŸeciieGorrem , nauoient point de moelle du 
temps de Galien, 0 * maintenant ils en ont. 
Sfnt-ils a prefènt de plusgrande Itie qu’ils ne- 
Jîoient alors ? Ou fi en ce temps U 'ils Jt’auoient 
refaire d’aliment} Paffons outre. Lesos qm 
ônt autres fois ejîé cartilages^ comme le Sternon 
{ exceptéfon premier Os comrne dit Falope) le 
Cocxü yla R htule dugenoud , (ét* quelques oM' 
fret‘y en leur commencement ils n’ont ny mdélle 
nyfitc moelleux , ny méfmç apresefireàeuerm 
os yçar leur fubfiance a efié trop deffeichee &> 
peferrée , & neantmms ilsfont os -, ne peu- 
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uenteiîreautrement apfreUeX^ ^up font-ils 
placés trsis au ran^ é^. nombre ét iceux^par U 

difours de tous ceux qui ont traité de /* Ofleolo* 
pe. Vous répliqué:^ page 3 1. qutls ne font pas 
faits de mepne matière que les autres os. Vou- 
drteXfVom bien dire qu hn mefme os fut corn- 
pofé enfa première conformation de deux fortes 
de matières} L'oscoràhal ^ les deux parie-- 
taux, qui font cartilagineux aux enfants a ren¬ 
drait de lafonteneüe ^fcroient ils faits de diuer- 
fefemences} Les os inferieurs du Sternon font 
ils d'autre pbjîance que le fuperieur ? Le coc- 
xün'efi-ilpas en tout fon corps de mefme na¬ 
ture} La Rotule dugenouiiferoit elle nourrie en 
fa ieuneffe d'autre aliment qu'en fa hieillejfeï . 
C ertainement te crqy que c eél faire tort a la 
raifonque de débattre au contraire: car Hejtre 
effencielque tous ces os ont dés leur première 
conftitution^ les conduit&i accompagne lufques 
alafn. .Ainfidoit-on dire que le mefme.ali¬ 
ment qu'ils ont désdt commencement les nour- 
tm , accroifira, O* entretiendra toufiours. Or 
t'^defangqu'ilsfont nourris en leur commen¬ 
cement. Ce fera doncde/ângquils feront touf 
tours d?» en tous temps nourru, accreuSf en- 

^^'etenus ^ non pas de moelle. 
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Que U dmerftè des ejpeces ^ d'tfferen- 

ces.deUmoèlle^S* la'^>aneté 

mutation d'icelle . demonBre 
truelle nejl: pas U nourri-. 
turc des os, 

. CHAPITRE V. 

- ^i^si^'c>^cendonspasicy 

fflle mot de moelle 
y comprendre la ftib- 
des pmtts ■ I ' fiance du cerueau,com- 

h%‘aîiena» qUC par PlatOn a el- 

thap. lefoitnommee moelle Cclebrale: ny 
n. deNf^g^iJ^ffl celle qui eft contenue dans le 
cgITà» Rachis, que l’on appelle ^ medulefpi- 
nale, dorfale, ou efehiniere: Gara 
lumensthap. ^Yo^remcaz parler telles fubUanccs 
chap ^ ne font pas vrayement moçlle : Que 
9 .iwrei.de:Çi ellcsoiittetcnucc uom,c’eftfeule- 
ilTom.' ment a raifon dé là iîmilitude & ref 
ciwies E-femblancede leur couleur, Sequ’ef 
les font côtenuésSc enfermées dedans 
tom. chdp. les os. l’entends feulement de parler 
54- de c’elle moelle que les Grecs ont ap* 
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pellé les Latins Meduüa , 

nuellé eft contenue dans les crœux 
des grands os, y comprenant ce fuc 
moelleux que l’on trouue logé dans 
les cauernules & fpongiofitez des os 
qui n’ont point d’ajmples & notables 
cauitez. 

Voyons donc maintenant la diuer- f'f"^**** 
lire qu’il ya de celte derniere elpece,^„„ït^,^.. 
afin que par là on puifle facilement iu- 
ger-qu’elle n’eft pas le vray aliment 
des os.Cellcqui eft contenue dans les 
crœux des grands os, eft ^ grafle,cf. 
paifie, & blanche. Celle des petits os, 
que l’on appelle communément fucfi'»\w/*»« 
moelleux, eft prefquc autant dilFe- 
rente qu’il y a d’os dans Icfquels elle #2! 
eft logee: car celle qui eft entre les 
deux tables du crâne, que l’on appelle 
Diploé, « eft rouge, rare, toufiours c GalUnau 
humide & molle, reflcmblant 
toftavncfubftance charnue qu’à tou- y/ 
te autre chofe,ôc pour ce Hippocra¬ 
tes ^ n’a point fait de difficulté de h îEnU fe»t. 
nommer chair,, a raifon que fi vous^ *** 
l’exprimez aucc les doigts,elle fe con- utejie!^^ 
uertiten fang. rdmaitd. 

Dedans la partie inferieurede 
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fimtib. ronal aPendroicdes fourcils y a de la 
g sjMmU mocllcdefubftanceg glanduleufe. le 
wywf* que dit, & fuis content 

de le crcüirejqu’ellefert au fensdel’O. 
dorât .-mais ficela eft, l’os Frontal en . 
celieu là n’aura point de nourriture 
( i’entens s'il eftoit nourry de moëll e} 
pour ce qu’il ny a point de Diploê, a 
raifon que la cauité remarquable qui 
Contient cefte fubftancc moëllcufe, 
cft faite des deux laines ou tables de 
Vos j feparées & diuifees autant l’vnc 
de l’autre que le erœux eft ample. 
Momie . • L’experience.noüsa enfeigné que 
màtiohein- ]a mp.ëHc qui eft dans la mâchoire in- 
ferteMt. jj[e couleur & confiftance 

SiJc moH~ glaireufe, morueufe, gluante & vif 
au contraire le fuc moelleux 
quifètrouue dans les cauernules des 
autres os , en aucuns il eft blanc & li¬ 
quide, en d’autres rougeaftre, & en 
d’autres noiraftre & efpaiSiDauantage 
il fe trouue dans les petites cauernes 
_ desgrandsosvn fuc moelleux, beau¬ 
coup different de la moelle qu’ils ont 
dans leur grandes cauitez. 

Outre plus il faut icy remarquer 
& que tout ainfi que la moelle aiigmen* 

ijsjâifins. 


MEDVLAI&.E. 77 

te OU diminue en fa quantité félon 
raccroilTemét ou déclin de laLune. de 
mefme elle change de nature, ou qua¬ 
lité, félon les diuerfesfaifons de l’an¬ 
née. C’eft pourquoy ceux qui font 
prouifion de moelles, pour s’en feruir 
de médicaments, ne referucnc ( com¬ 
me dit Diofeoride ) que celles R t. 
que l’on amalTe fur la nn de 
ftc, ou au commencement de TAu- 
tomne.-dautant qu’és autres faifons 
de l’an, on ne trouue és os linon que 
commevnfangfigé, OU vne chair ah 
feeacfmier. 

Que doit on conclure de toute ce- Ji- 
fte diucrfitéôc mutation de moelle, 
autre chofe finon qu’elle n’eft pas le inconfiMce: 
vray nutriment des os ? Car ils doi- 
tient tous auoir vn alimen t femblable. 

Cela ne fe peut dire de la moelle, pour 
ce que fi par la diuerfité des couleurs 
êcconfiftancedes humeurs,nous iu- 
geos lacontrarieté de leur nature: no^ 
pouuons par mefme conlequence 
conclure que la variété des me-fmes 
marques que l’on rccognoift en la 
moelle, nous fait maniÆftement ap- 
paroiftre fes diuerfes qualitez & pro- 
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prietez, Te ne doute point que Ton di, 
raque des os, les vns font plus durs 
fecs èc maflifs. d’autres plus mois, ra- 
res,&fpongicux,& qu’à celle occa- 
iîon ils ont elle fa rcis ou remplis de di. 
uerfes moelles. Cellerefponce ne me 
peut fatisfaire entièrement, dautant 
que par icelle il fenfuiueroit que ceux 
quilerelTcmbleroyent en denlité ou 
raricé,auroientaulîivne moelle pareil. 
ICjCequin’ellpas. Car l’os de l’Occi¬ 
put & les Pierreux,lont pour le moins 
de fubftance autant dure &ferree,que 
ceuxdesbras, cuilTeSjôc iambes: ne- 
antmoins ils ontvn fuc moelleux, lîça- 
noir le Diploé,autant dilTemblable & 
cllongné de la nature de la moelle 
contenue dans lescauitez des os def- 
dites parties, que fi tous ces os enfem- 
ble elloient totalement differens en 
leurtepcrature&fubllâce Q^elleap- 
parance y a il,de due qu’etre les os,les 
vns font nourrisdVn ali met charneux, 
rouge, fanglât& liquidcj& les autres 
d’vne marier eblâche,elpaiire,graire,& 

vifqueufe.^Ie ne me fcaurois jamais per 
fuader qu’vne rellebigarreure eullellc 
pour celle fin,preparéÔc dilpofé par la 
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lîâturc.Ic fcay biê toucesfois,auècGa- 
licn ‘ que les parties de noftre corps 
qui font de fubftance plus molle & ra-15. <^«4. lü 
re, doiuent auoir vn aliment plus fub- 
til Sc tenu: comme au contraire celles fL, 
qui font plus dures Ôc denfes requie-fi¬ 
rent vn nutriment plus groflicr. Mais 
cclanefe peut dire de la moelle cn-reiies: 
uers les os, veu qu e les os les plus durs 
ont leurs moelles plu s humides, plus 
moles &: liquides. L’exemple s’en peut 
prendre en plufieurs endroits, mais ie 
me contenteray de celle prife fur la 
mâchoire inferieure, laquelle, com- 
me dit Galien H eft non feulemét quel- 
quepeu plus denfe que l’Humerus&le gedeipamet 
Fémur, ains elle eft totalement 
rente d’iceux, pour eftre trop plus du¬ 
re & ferme, a raifon de fa nudité & peu 
de couuerture a l’enContre des iniures 
externes : & neantmoins la moëlle 
contenue en icelle,tant s’en faut qu’cl- 
lefoitplus groffiere que celle qui eft 
dans les cauitez des os fufdits, qu’au 
contraire clic eft beaucoup plus hu¬ 
mide , eftant (comme nous auons dé¬ 
jà dit, & comme kxpcricnce le mô- 
ftre ) glaireufe, baueufe, & par manie- 


l^u 
ÿ. du 1, liurt 
del'intredu- 
fiie» anatO” 
mique. 


les os ne 
thangetpoint 
de nourritu¬ 
re pour la V4t 
tieti desfai- 
fons. 
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re de dire morueufe ; & l’autre cft 
groflîerc, cfpaiflej graiffeufe & on- 
ûueufe. 

Mais que dira-on des deux fortes de 
moelles qui fctrouuent en vn mefmc 
os? SçauoirjCellequicft dans les ca- 
uitez fiftuleulcs des grands os, & celle 
qui fe trotiue dedans les petites cauer- 
nes que Siluius i dit cftre en grand nô- 
bre parray la fubflancc d’iccux.Eftoit- 
ilbcfoindcdeux fortes de nourriture 
en os vn qui n’a qu’vnc mcfmc nature? 
Ou bien fi de la mixtion de ces deux 
matières diuerfes, il ne s en fait plus 
quvnc en eflenec en vfage? Rien 
moins,il en va bien tout autrement, 
& auec vne toute autre difpofition, 
que nous expliquerons tantoft vers la 
fin. 

Voyons maintenant fi les osviucnt 
en vn temps autrement qu’en l’autre, 
& S’il font fi degouftez qu’il failleleut 
changer de mets félon les failons de 
l’an. Certainement leur nature efiant 
toufiours vne femblable a foy-merme, 
ils n'ont aufli befoin que d'vn nutri¬ 
ment cfgal, & qui foit afliduement, en 
toustcmps5&: en joutesfaifons d’ync 
mefine 
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mefrne qualité &c fubftance : car tout 
ainfi que les poulmos® veulent incef- m caUtn 
fammcnt pour leur nourriture vn fajig 4 - 
fort cuit & altéré, iauniflant, fubtilj 
pur , &rpiritueux. Lefoievnplus be- ij. 
nin, gros & rouge : & la ratte vn qui 
foit noirécfubtil. De mefme les os re¬ 
quièrent toufiours vn aliment familier 
&fcmblable,&autahtcûnftant &ar- 
refté comme là nature demeure fer¬ 
me,& lànS aucune alteration ny chan¬ 
gement. Ceft pourquoy nature, qui 
trauaille iuftement ôc egalement en ce 
quieft de fon debuoir^ elle leur ap- 
prefteSc fournit fans difeontinuation 
& degüifement ce qu’il leur faut pour 
lesalimenter ,• lînon le corps cft mala¬ 
de & diljjofc outre la nature.Lamoël- 
le ne peut doneques eftre leur nour¬ 
riture, puis qu’elle change & varie en 
là qualité5fubftancecouleur, fé¬ 
lon les diuerfes faifons de PanncCj 
comme nous auons dit cy dclTus, 

JÎ ny a que deux points princip 4 HX qui me^ d j. 

rittent àejîre dij^uté contredits contre la fcncedece 
‘refponce qnelfomatieXjaite au preiudice des 
chojes contenuh en ce cinquiefme chapitre j lep qu’en deu» 

■* P points. 
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quelles le defire de debatre auec autant de ye^ 

rite jquelefuhteêiparyomprefentéjniinuite 

^our fa bienfeance d'ejîre içy traité. 

Le I. ; Vremierement nbm prouuerons que U di- 

uerfité'descoideuYS&^confflance remarquable 

' de U moelle du fuc moelleux^ font tefmoi- 

gnages certains de la contrariété de leurs quali- 
teTf^ fuhllances:&* que partant la nature 
des os eflant touftoursline&femhlable afcy. 
mefme^ ne peut eftre nourrie ^ entretenue par 
des matières fi diuerfes ^ contraires j contre 
te que y QHS allégué:^ pages 3J. 36. ^ 
tei. 37 .' 

Secondement mm denionjlrerons qu'il ne fe 
peut faire ^ q ù~))ne mefme matière puiffe eüre 
d'y ne part aliment a yne partie j^aailîem 
quelle /bit organe ou mjîrument d'yne aéltom 
contre l'oppimon que yom auei^page"^^, que 
^^premie^ moelle contenue dedans les finuofite:^fimil‘ 

lesilileufes de l'os Coronaffrta nourrir iceiuy 0;, 
cou' qit'eüene laijfedeferuiràHO* 

Icat^àemà dorât. 

font Pûurpréuue du premier, nous dirons auec les 

lents en dtfciples de Pythagoros en Plutarque , ^ que l* 
leurs quali- diuerfite des couleurs procedde de certaine mix- 
l^Au I éléments,, CS animaux deladijfe- 

lire des o- rence de leurs mœurs Cs7* complexions. 011/fi 
celaejitenupeuryray en tous corps naturels, 

ci4. il ' 
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tômlisfi à phüforte Ÿaifoh le pourrons nom cù- 
fe des cùukUrs oui af>p(troijfént en U coflitutioA 
^ habitude du corf s humain î Car ft nom 
croyons Hippocrates , nom dirons auec lùyy que 
là couleur qui apparoifl èh l’exterieùr du'càrps^ 
dxtnonftre quelle e^i'ld-natuTe ^ qualité de 
Humeur caché a» àeffoübs. ^infi Homme efl 
recomtfan^uïn par la couleur rouge & 
rneiue. Le billieux par celle qui e(l citrine du 
iMtnaflre. Le'pittuitèU'xparla blanche du Ma- 
firdè, Etieinelancdltqu^pàr cellequi efthrùne 
ounbirajîre. Et'dèl^'fi'ômiugeonsdela diuer- 
fitédeleUrsmœurs Çtempëratures du compté- 
scions^ de cônkbieit ih font de nature 0 » qua¬ 

lité^ differenfés)oi'ÿnsd*aUeclesaUtre's. Non 
feulement ce'^tMéfinatufel a nojlre corpsfè re- 
cognoift pur cejiémarque : mais àufi le's mala- 
diès 0 > ce qui Iky'éiPcôntràirexomme le Phleg-. 
mon par fa rougeur^ tÊrefpele par fà cdùleur 
flaue:l'OeâeméparfàüànchèuŸ\^ leScir- 
rhe par fa lîmdfdéi L^lf a meslange des ' hu¬ 
meurs en ynemejme tumeur^ aufiy a- il mef- 
Ihnge d^ 'yarietè de couleurs.Qùe peut-on con- 
dure de tout cela j autre chofe fnà'n que la cou¬ 
leur eft ynemarqueajftre’e^ qui nom met en 
euidence la diuerjtié qu'il y a des natures'^ 
qualiteTflui font és fuhjlances ou matières 
àmfidîuerfemerit coulduréesUe puis donc far 
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coi^quent conclure que U "Variétédes couleuvi 
qm s^per-çoiuent entre les moelles ejl ‘Vnfitme 
certain quelles font Je température^ qualité"^ 
diuerfes. Et tot/^esfoùla nature de l’os ejî tous- 
iomÿne 0* femhUhle afby^comme i'ay pYou. 

wof^ donc pas fon ali¬ 
ment. Mâul>oicy ce que’^omrefponde^^ que 
lescquleunn.efontpAscfoÇes effencielles, 
que toutes ces differencespar nipy alléguées ne 
fontç^eq'uahtatiuesiimünon pas fubjianci- 
elles, ^ formelles üoipt^^idites >o«î, que cette 
diuerfité'eüoit neceffaire pour /uhjîanter Çy* 
nourrir-les os ^ en la diuerfité ^ contrariété de 
leurs.patures jijfermes.{es '\m des autres, 
lereflpnd^qujlyaieupifi^^ Jei 

‘^nes font faüifès 0* feulement apparatnes, 
comme £êUe df col ifyne Colombe yOU d’I/n 
Vaony!^ Je celle mm n entendons icy par- 
1er. Les autres font '’yraye s Jefquelles y comme 
di/ênt les Èhylofophes , deffendm du mesUn- 
geCs^ çpnfuflpnjes quatre qualiteXjpremierèSy 
chaud ifroid yfèc , ^ humide y ^ c’ejî fouhf 
celle, çy ,y que< nom 'Voulons ranger celle de U-. 
quelle nom traitons en ce lieu. Non queie la 
lieuiUeprendrçpourfubjîance ou chofe ejfen- 
cieüe y cq,rie fçày bien que ce nefi qu“^n acci' 
dent ou qualitépapble , qUi> ejï: en tout le corfi 
f. comme a efcrit Scaliger* l^f^^ 
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tentends que U diuerfe mixtion des qu(ilite:^e- 
lementaires conüitue des corps autant diffe^ 
rents en nature que nous les reco^oijfons ejîre 
décodeurs diuerfes 3 partant que cejî yn 
Çigne de leurs differentes p ropriete:^. Parquqy 
nous difons que tout aïnfi que la fubjîance des 
os ejî toufiours yniforme^O* lu couleurd'iceux 
Jemblable en quelque endroit du corps qu ils 
foient ftue:^^ & que cela nous demdn(lre ^ 
indique t ynitéde leur nature ; de mefme l’ali¬ 
ment qui les doit nourrirez entretenir j ^ qui 
doit auffi Jeruirde matière pour leur açcroijjei* 
ment , il eJÎ necejfaire qu’ilJoit en tout par 

tout Jemblable de nature de couleur. Car il 

ne faut pas croire que les os de la te^efoient au¬ 
trement nourris que ceux de lafacé^ny ceux des 
bras autrement que ceux des iambes ^ ny ceux 
du tronc du corps , d'autre matière que ceux des 
extremiieT^ ^ainjî de tous les autres. Et 
comme les Cartilages ne recoiuent point entre 
euxdiuerjîtede matière nutrimentale , que 
ceux des oreilles ne font pas autrement nourris 
que ceux dune:^, ny le JCyphoide autrement 
que la bafe cartilaaineufe des Omoplates : ^ 
comme aufft les ligaments ^ tendons, nerfs y 
yeines ^arteres ^ mufcles , ne changent point 
d'aliment , encore qu'ils Joient fitue^^en dtuers 
endroits du corps 3 de mefme il ne ftut pas croire 
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que les os changent dé nourriture félon U fitu4^ 
tion qu'ils ont : car pourquàj faudroit-il a los 
Coronal yne.autrefoYte de moelle, qu'és autres 
? Et encore pOHrquo)> auroit il cefléejjiece 
d'aliment ^feulement ~\iers l<çsfôurcils> Et pour 
quelle oçcafion fem-eÜe plusAofi. glauduleufe. 
que lés aiftrei e/^,eçes de.màélles ? ^.quelle oc^ 
çaftonlaip/icbÿire inferieure en auva-elle '^ne 
differente d^s autres} D'ouhiem-queles ait- 
îre$ CS , afcauoir ceupc des epçtremttes^^ contien¬ 
nent hne moèüe du tout dfferente.de celles qui 
ftrouuènt ailleurs?^ quellefn l'y ne ferait- 
elle rouge lautre iamafirel Et l'y ne blanche, 
l'autre nomüre } Et pourquoy autrement en 
y ne faifon qu'en l'autre l Et d'autre façon <&\ 
çouleur en nouuelle QU pleine lune,quUu déclin 
d'içellelQuefert il de dire que de SOS fes y ns sot 
f lus durs ytértlcs autres moins durs, puüquece 
ne font fias y^aj/es & ejfencielles différences} 
Et que le plus ^le moins ne changent point 
iefpece,commedifent les Ehylofophes} line 
faut donc pas leur changer d'aliments dfferents 
en efpece. Ettoutesfou la différence qutfreco- 
gnoifl entre les efpeces de moelles n'efl pcti 
lement en ce qui efl dd fdus ou. du moins ,• maû 
aufft en ce qui concerne entièrement leurs natu¬ 
res, qualite'i^f^ST^ propriété’^, comme nous 
noKs de djrç tout maintenant. Vous dites que ce 
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jôm de^eXjte c@nco 6 iions. C’ejî ce que te ne 
pmcroire: car tous les os en general n ayant 
qu'une mefme température , ik ne peuuent 
confequemment auoïr qu'une forte de concq~ 
^lonpoufleur nourmure Cp* partant la ma-^ 
tierelûr laquelle ils aglfentfera toufiours l>rie 
^pareille: auffteii- ce ~\ne réglé generale que 
toutes les parties fimilaires io^Jpnt chacune 
enuers fqy dahment fimdaire. Les os font 
tels Vahmentle fera donc aaffl. Cela ne peut 
ejlre dit de la m véÜe ^ pource que les efpeces di- 
celle efiant comparées le s'eues aux autres , on 
les troHueradiffmilaires, non feulement pour 
ejîre fituées en dmers os, mais aufji elle fera re^ 
marquée dilfemhlable en hn mefme os, comme 
nous auonsàitçy deffus foubt^yauthorité de 
Siluius. Et quandie tiauroù que cejîe feule rai- 
fon, elle efî ajfe:^forte (P* fuffftnte pour nous, 
faire maintenir que U mdèllq nejlpas la nour¬ 
riture des os. 

C'ejiaffè::^àemeurefurl>n mefme fthieâî-, 
qmtons-U pour entrer a leflairciffement du 
fécond point que nous nous fommes propofe:^ 
de disputer en cefi endroit, ccf a^auoir.Si ht 
moelle cotenué dans la cauité fmueufe des four- 
cils,peut feruir al' elahoratio- des odeurs,en- 
femble eflre la matière nutrimentale de l'os 
ÇoronaU le heuxfoufienirla partie negatlue 
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de ce{îe quejîion, O U deffenàre de telle fortt 
que lesmifons par '\otfs allemées foient decU. 
réesnuües , ^ Us nojîtes ejtrede telle force ^ 
efficace quelles faventparoiflre a ’^n chacun 
que ç.eji U Mérité que nous dépendons. 
On ne veuocque foint en doute[fi ce n'efi '\om\ 
que la mo'èlle des fourcils neférue au fens de l'O- 
dorat^ encore que les, anciens ayent ignoreTj^a 
cqgnoiffance d’icelle : car apres que la çauité ena 
ejtérecognud^ ^ cwieufement remarquée par 
nos recens^unatomiftes,^ quils ont en icelle 
confideré cejîe fuhflance meduÜeufe y conte- 
nue ^ comme bons Phylo/ôphes^ bien enten¬ 
dus en ce qui efi de la parure ^ conjîimion du 
corps humain ^ ils ont tenu pour confiant (ÿf 
Rentable^que c efloit le lieu eu laperception&t 
élaboration des odeurs efioit faiteafin, par a- 
presfi’cn reprefenter au cerueau les obieêîshien 
nettoiesCi^ efpures : car en toutes les allions des 
fens extérieurs , il efî neceffaire ( comme ')iom 
JcautXf) que quatre chofès concurrent enfemble, 
pour la peffeSlion d’icelle, l’organe, la faculté, 
l'obieSi,^ le moyen j ^ s'tl faut encore qua¬ 
tre fortes de parties pour l’accomphjfement du 
tout,ouautrementl’adîiondemeurera abolie,' 
diminuée, ou deprauée. De ces parties la, l’^nt 
fait l'adîion comme principal inflrument f l'au- 
trey ejîfi neceffaire que fans elle le fens ne peut 
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tjlreftit. la trqiftefme apporte de la peifeSîion 
f^y contribue en4elle forte que l'aBion en efi 
mieux accomplie. Et la quatriefmepar le trafic, 
^commerce de fes haijfeaux,^ deffence 
quelle apporte contre les caufes ojfenfiues , elle 
conferueZy* entretient en bonne fanté^ toutes 
les autres parties enfemble. Or yeyons 
peu en quel rang de toutes ces parties là^ 
nous placerons cejîe moelle qtti efi fituée dedans 
les ftnuoftte:^flurciUieres j qu'elle fonêiion 

^ elle apporte au fens de l’Odorat. le 

dùqu'auec les.Appophifes mammilaires du cet 
ueau^ elle ejîtorgane^ par le moyen de laquelle 
l’aSiion efi faite, a raifon que leflites .Appophi^ 
fes nelapouHoitfaire elles feu!es:pour ce qu^~Vne 
a^ton organique ^ officiale ne fauroit efire 
faite parhnefeule partie fimilaire. Or le fens 
de l'Odorat ^ne a6lion organique ^ com¬ 

mune : il nepouuoit donc efire fait par icelles 
yéppophifes mammilaires,puis qu’elles font f- 
tnilairesxartoutainfi que les nerfsOptiques ne 
pouuoitfaire la l>eue fans le Chrifialin , ny les 
.Auditifs Vouyefans leTmpanü,ny les Gufia- 
tifs legoufiftns la Làgue :de mefme les Appo-> 
phifes mammilîaires ne pouuoit faire ï Odorat 
pins cefie fubflance meàuleufè, de laquelle 
nows traitons ky. Et ne faut point rèuocquer 
en doute pourquoy ^ comment cela fe fait ; car 
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fî en ce lieu là Je fait Ifne génération ^ ex^ur- 
gation des écrits animaux , comme à efcrit 

t Liure i. MonfieurduLmfensfourquoy fertT^'^ows 
des os. ch. difficulté de croire que la dedanspuiffeejlre fait 

l'élaboration des odeurs f Voudne^hous nier 
■Itneaéliona "^ne partie taccujant d'eéîre trop 
foihle ^ infirme pour la pouuoi rfaire , ^ luy 
confcjferS* recognoijlre lapuiffance d'en exe. 
cuter l/ne plus forte ^ plus excelente} Seruira 
la génération des effrits animaux , n^eél-ce pas 
quelque chofe de plus noble ^ releué que d'ap. 
perceuoirîesodeurs "iOty certes. Et fernhle 
que le Phylofophe Straton encore qutl aye 
faillj lourdement en cela^ il auoit neanmoins 
recognu quelque ch'ofe ê excellent au fournis, 
puis qMhouloitque l.Amefut logée en iceux, 
comme recite Plutarque. Cejlpourqucy cefie 
fno'tlie doit ejîre autant cuvieufement confiée, 
rée , qudfe recognoiflen elle de propriete\0* 
afhons jtnguheres.Sa fuhfiance eji blanche d?* 
glanduleuje , comme nous auons deia dit ploft 
Au T U ^ qui refemble en beaucoup de cho~ 

xiïeàei'ia-P^àlapropre/ubJîanceducerueauielle eflre- 

troduft. a- ffejîue ^ couuerte d’i/ne double mernbranne, 
n^tom.c . Ridelle reçoit de la dure ^pie mere, tiffue de 
petittesl/einesç^arteres. D'ou 1/ienty corn. 
me ie crqy ^ la grande douleur dont plnfieurs 
Jontajfiige%jen quelques epeçes de 
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car on les entends plaindre d’y ne douleur pulfa- 
me fur le fouKil quils àifent pouuoir couurir 
du bout dupoulce. Et mepffe i'ay mémoire d‘ 
uoiryeu y ne blejptre pénétrante iujques dedans 
ladite cauité 5 d*oufortoit y ne grande quantité 
defang 5 m aparoiffoit a nud ^ defcouuert 

ladite membranne aitecfan Diaüole ^Stjiole 
tomme jl ceujl eflé celles qui enueloppent le 
cerueau.Etcomme ily a deux ^ppophijes ma- 
millaires qui s enyont{yne a chacun cojîê de 
la crejie interne de tes Etmoyde ) pour porter 
la faculté animale 0* odoratiue 5 auj?iy a^il 
deux cauite:^ dans lefqueües eü logee ce fie 
fubiîance moéüeuf pour la receuoir. Parquqy 
te puü dire , que tout ainfi qu'il neiioit pas bon 
pourfaire touye que tair agité fut incontinent 
^immédiatement portémjques aux nerfs an- 
ditifs , ainsqu'ilfèiournajl yn petit dedans les 
trous^cauite:^anfraâîueufes^ finneufes des 
Qs Petreux-^ ^ quil efloit nece faire que le pe^ 
fit tabourin ^ les offelets fuffent au deuant 
pour Ifvruir d-organe : de mefme ceuji eûé 
chofè dommageable ft les odeurs euffent ejîédi- 
reélèmetportée iufquesaux ^ppophi/es mam- 
miliaires , lesquelles n’ejîant que la mefme fub- 
Jlance du Cerueau allongée J iamaü elles n eujl 
peu receuoir les obietls odoriférants ^ par y ne Çi 
fiihite entrée ^fins en ejlre grandement offen- 
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tees.te coftchray donc auec les teceusZétim- 
wijies y que lesftmojtteT^oumüiereSy ^ 
moéiley contetiuê y fevuent a préparer ^ eîa^ 
hourerîes odeurs par conjequent que ce 
»*r/l pas pour la nourriture de l'os Coronal. 
Maüyoky ce que "Vous re^ondeX^pa^e 
qu'iln'ejlpas hors de raifon quelle puijfe feruir 
aceJleaSîiony^àla nourriture tout enfem^ 
hle. Et pour le prouuer Ifous me propoje:^ deux 
exemples. Vif ne que les ^ande$ aydene bien les 
autres parties de leur propre nourritures quifert 
neantmoinsad'autreslf/âges-qua les nourrir. 
Vautre que l'aliment des articles fert aufi a 
d'autres IftiliteX^Ielfo^replique qu'il n'y apoint 
deceparaifôny^nyenpeutauoiry entre le fens 
de l'Odoraty^leschofes quehous aüegueXjçy. 
Jly a Ifne telle différence ^ contrariété entre 
les deux yquece jeroit ~\ne chofe par trop fa- 
cbeufe ^/uperfluë y de la houloir decUrer-y 
Ifeuquelaraifonenejlji claire & manfejiey 
qu'elle mefme s'annonce aJfeXj fans la Ifouloir 
icyefcrire’ Seulement Ifousdtray-ie que Ifous 
aue:^tortàemfaccufèrd'auoir remplymon pa¬ 
radoxe de frequentes redittes^ difcours TaU‘ 
toloffques : car ceux qui l'ont Ifeu fans papon, 
ne difentpas comme hous , ains au contraire ils 
iugent Ifojireefcriteürepar trop Macroloÿ^ 
que^ 
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la moelle efi excrement de îos , 
neanmoins , ainjî que la 
partie fimilaire du corps ^ O* que 
pour ces rations elle ne peut 
e^e aliment, 

GH A P. V I. 

Outela communauté des 
Médecins & Chyrurgiens 'A*Umt 
tient pour chofetrcs-con- 
ftantc &c véritable que ce 
qui e(i;; execrement a vne partie ne 
peut eftre l’aliment dYcelle. Com^ 
mentdoncquesfe pourra-il faire que 
la moelle foit la matière nutrimentale 
des o.s, puis qu’elle eft rcxcremcnt 
qui procédé delà nourriture d’iceux, 
ainu qu’ont eferits Ariftotc, * Galien, t Au t.iiuti 
•»&Aucrrois«? le fcay bien que l’on 

r - ■ * det ammau» 

fait icy vne diftindion d excrement, 
ôcfuiuant icelle on penfe nous auoir b suriafho: 
entièrement fatisfait.-fçauoir qu’il y a ^^ciîurl'x'd» 
deux fortes d’excrempts, l’vn vicieux /»» coinces 
qui pcchc de qualité ôc de fubftance, 7‘. 
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L’autre bening & gracieux qui pcchô 
feulement de fa quantité, comtne le 
fang, lequel encore qu il n’ait viceaii- 
cun, eft toutesfois cftimé excrcmént 
S’il excede en quantité,, pour ce qu’« 
aufli toft qu’vne partie en a pris autant 
quiluy en faut pour fa nourriture, le 
refteluy efl esterèment, à raifon qu’il 
ne peut plus eftre regy & gouucrné 
par icelle :& en cette façon ils difent 
que la moelle peut eftre dite excre- 
ment de l’os. Nous «croyons; bien que 
cefte diuifion ou diftinébion d’éxere- 
ment eft bonne, mais non pas qu elle 
fepuifTe ainfi acOmmodér ny appro- 
prierde la moelle éuers l’osrppurautât 
que de qui eft deqüalité & de fubftace 
contraire a vne partie^ eft exOfcMenÉ 
a icelle. Grcomrïie nous auons prou- 
ué cy defrus,iï ya vne telle contrariété 
entre là moëHe &4’Jÿs ' tânt en leurs 
qualitez premièresqifés feéOndcSj 
que ccllelacftrccogneue eftre chau¬ 
de & humide,molle,-graiflfeufe'Ston- 
ctucure. Et cèluy cy froid &: fec, dur & 
tcrreftre.il fenfuitdoneques nccefTài- 
rement queJa moelle eft excremént a 
l’os^non de quantité feulement cô> 
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lîîc ils difcnc, ains auflî de qualité. 
Mais ccn’cft pas dVne qualité vicieü- 
fe qui puifle offencer l’oSjCommc font 
plulîeurs autres fortes dcxcremenSj 
{nais d’vne qualité qui neantmoins ne 
laiiTc de luy demeurer gracieufe ôc 
vtilc, comme nous monftreronstan- 
toft. 

Queîqu’vn a rèfpondu a cecy, que 
véritablement la moelle eft chaude & 
humide, demeurante en là qualité: 
mais venant a eftre alSmilee qu’elle 
perd fa qualité , & emprunte celle de 
ïos. Voila vne belle folution : comme 
Il Vos n attiroit pas fon aliméc familier 
ôc femblablea foy ,& que luy lèül en¬ 
tre toutes les parties du corp s fut con¬ 
traint de fe nourrir dé chofes contrai¬ 
res,& les alîimiler par vne force Meta- 
morphole en faruDUanccpai fautedc 
matières plus propres. Ce feroit s’pp- 
pofer& formellement conclure con¬ 
tre latreft prononcé dé toute la Mcdè* 
cine, que toutes/a chofes font nour¬ 
ries de femblables. l’aduouë bien que 
la moelle eft faite d'vne portion du 
fangquiaefté enuoyée al os pour fa 
nourriture, mais c’eft de celle la qui 
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n apeu eftrc aflimiîee en fa fubftancé. 
cAu^xhMp. Car dit Galien e du fuc qui afflue aujj 
membres, IVne partie eft fi vtile 6c 
quelle fe fait femblablc 
II. chap. iu au corps qui eft nourry. L’autre partie 
t.desfacuit. bien enuoyée au membre, mais 

qüand la bonne elt appliquée en la i 
fubftâce d’iceluy elle elKegregeeôcfe» 
parce. Celle qui eft altérée,appofee, ôc 
affimilee en la pr^yire fubftâce de l’os, 
fGdiie» .««c’eft laf plusgrofïiere &terreftrepar- 
thdp. y. <i»tie;etcequien eftcxpulfé&misapart, 
^■jj^"^^'^‘*c’eftlaplusgrafre, plus ondueufe, et 
vifqueufe partie, de laquelle la moel¬ 
le eft faite, nourrie & entretenue. De 
là on peutrendre raifon pourquoy la 
moëlle eft fi douce & fanoureufe, que 
c’eft a caufe qu’elle eft faite d’vti fang 
nettoyé & efpuré, de la partie qui e- 
ftoit en luy plus tilde ,auftere Sepon- 
tique. 

Par mcfme fuite, faut aulïi refponr 
dreavneobicdionquel’onne faudra 
jamais de nous propofer icyj fçauoir, 
que s’il eftoit vray que la moelle fut 
excrement, quelle feroit feparce & 
fequeftrée hors du corps ,• pour ce que 
la rétention d’icelle feroit caufe de 
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grands & fâcheux accidents,ainfi que 
nous voyons fouuent arriuer quand 
les excremencs des autres parties font 
retenus & arreftez. Nous relpondons 
qu’il fe recognoift aux os deux fortes 
d excrcments,qui refultent delà nour¬ 
riture Les vus inutiles,moleftes U 
fâcheux, s’ils ne font euacuez en 
temps-opportun & necefTaire : ou fen- 
iîblcment comme par les fueurs; ou 
infenfiblcmenc par tranfpiration in- 
fenfîble. L’autre forte d’excrement 
cft vtile, profitable &; falutaire, a rai. 

Ton de fa nature, & des grandes com■. 
moditez&vfagesqu’ilapportc:&cc- 
luy. cy cft la moelle, laquelle eft reco- 
gnuë autant vtile ôr profitable aux os 
qu’eft la grelïè aux autres parties j tele- 
ment que nous pouuous dire auec vé¬ 
rité que la moelle cft lagrefTc des os:gAmfiote 
Car tout ainfi que la greffe eftgfaite de 
la partie du fang la plus legere ,fubtilc 
èc aërce,condenfée&cfpaiffie par la 
frigidité e des membranes fur & entre 
lefquelles elle eft fituée;de mefrae lacfe^f-j. 
moelle eft faite d’yne autre partie 
fang vn peu pluscfpiaiffc & grofficre,a»Tî« ü. 
figée ôccondenfcc par la frigidité des 
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os .-comme il appert en ce qu’elle fe 
Ur^otcan mollific & liquefiepar la chaleur:car 
des we-toutvcequiicfondparleclTiaultaellé 
tbeora. congelé ôc efpaifli par le froid.Ec com¬ 

bien que l’vneôc l’autre forte de fang 
foit bon & louable, fi eft-ce que com.^ 
met celuy là n’eft pas propre pour 
nourrir.ny les mufcies, ny les mem- 
branncsj auffi celuy-cy neft pas bon 
pounalimenter les Qs. Ét en celle forte 
(nonautrement) tous deux peuuent 
eftre^ appeliez excrements' defdites 
parties;- ' " 

umomtejî: Gelah’empeche pastoutesfois q,uè 
ITl* nous ixecognuë, 

ainfi quelà greffe, partie fimilaire de 
/*■ noûre corps. Tant s’en faut que ie Iç 
vcuillcmer à Siluius qu’au cbntrai- 
^ te c’eft en partie delà queie veuxtirer 
la raifon, pour monftrer quelle n’eft 
pas la nourriture des os ;Car qnel^'s 
cruauté feroit-ce d’attribuéra nature 
1 maratre, elle qui eft fnt- 

t^niafiist. nommcc ^iulte & équitable, ôc par 

4mHrh. ^ & œuures, que l’on ny trouue 

que reprendre? Pourquoy doneques 
dira-on qu’ellefemange ellemeimë? 
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Cefte œconomie tant admirable le- 
roic-elle ruynëe par les mefmes par¬ 
ties qui la dôibuènt conferuer? Non 
certes, il n’en va pas ainfi. le confelTe 
bien toutesfois que tout ainfi que les 
animaux affamez mangent de la bour¬ 
be, ou autre chofe femblabl.e: ainfi 
» les parties du corps deftituces de“ 
leur aliment cômode & familier, for- du 9. imre 
ceés picquées de leur naturel appétit, 
fontd’attirerpourleurnutrition que¬ 
lques ma uuais fucs ; mais ce n’eft qu’e 
vnc extrême neceffité^ainfi que l’ô dit 
quela^graiffcderEpiplo(>nj&toutes nGaiknau 
autres efpeces de ériailTe, nourrifTent 
Jes parties denoitre corps en vne gra partuschap. 
de famine r&eii celle façonil y aurdit i*» 
apparaneeque la moelle nourriroit ' ‘ 

les os, où, pour mieux dire, empcche- 
roit la trop haftiue defficàtion de bbu- 
raidité radicale d’iceux : mais non pas 
de conclure qu elle foit leur aliment 
ordinaire & familier; ou bien il fau- 
droit croire que les parties du corps 
feraient la viande les vnes des autres. 

Mais comment la moëlle pourroit- 
ellc nourrir les os, veu quellenefcau- 
toitfortir des grands croeux, ou elle 
G ix 
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cft contenue a caufe qu’elle y eft en. 

ueloppee&couuertedVne membrâ. 

ne?Laquelle, comme die Paré» eft 
O faites de petits rinceaux de nerfs oui 
& hure y. entrent par petits chemins & permis 
chaf. H- qui font en quelques endroits mani- 
feftes ^ & en d’autres Ci petits qu’ils 
font prcfques imperceptibles : au 
moyen dequoy ladite membrane a vn 
fentinicnt exquisjainfi que la raifon & 
P Lmre j . l’cxperience le confirment. De là ^ cô- 
chap. 18. jjie ie croy ^ procédé en partie la caufe 
pourTaquefic Roger p àt Lanfranc 
«loüt dit que les çlayes qui paruien. 
^ neîitiufqucsa incifer la moelle font 
dangereufes & mortelles. Et combien 
qu’Ariftote * ait a bonn e raifon repris 
^‘^*‘*^** ceux qui vouloient que la moelle fut 
Zrmmxh. ia fçrcc de lageniture feininalc ,11 eft- 
ce quiisauoientrecognus en cete par¬ 
tie quelque vertu ou faculté autre 
que de feruir de matière nutrinien- 
tale. 

Nous au 5 s "^ofire refpofjce fuv ceftxitf 

trois que-we chapitre tjue trou quejiions qui merittetit 
entre toutes les autres (tejîreicyatj^utées. i** 
ce lieu cy.ptemiere^fçaHQir^fiUmoelle eft excrement ou 
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non. La pconàe fi elle peut eftre mtfe entre les 
parties fimiiaires , d?* comment. Et la trotpep 
me ( que nom auom ohmis exprejfèment cji de- 
uantpour la remettre en ce lieu ) apauoir , ft les 
os ont fentiment s'il eji'yra^qutls reçois 

uent des nerfi pourceÛe intention comme 
')fousaue:^epritpages 11. 

Pour la première quejîion.^ apn de la conclure ^ ^ ^ 

ajpmatiue comme lay deiafait cy dejfm.^ te dû (w 

que tout ce au hne partie reiette. ^ mo^e eft 

' ^ r a ^ excrement 

metapart commejuper\iu ^ inmile afa nour- ^ 
riture , eft a bon droit ejîimêl'excrement â'tceU- le façon, 
le.Or que la moelle fait telle..Ariftote ^ le con- 
pme, quand il ditqu eue ejt Cexcrement qui animaux. 
proceâde de la nourriture des os.Galie^^ apres 
luy .Auerroh^ en ont dit autatcome tehomay ig y. ^es 
deia allégué. le n'ay donc point failly de luy aphor. 
auoir donné ce nofn. Maü hoicy ce que '^nom de^b^ncot 
refpondea^ a ces authonteX^ Que la femence lig. chap. 
nourriülesteflicules, ^neantmois qu^eüehe 
laifjepas dlejhre excrement a iceuxj quil 
ien dit autant dulaiSi enuers les mamemeües. 
Demefme., dites yomy peut on dire delà 
moelle qu'elle ejl excrement de l’os, encore qutl 
en fait nourry. le '\ou/s reJponds,que les campa - 
rations par yom prifes nep)nt point ky rece ua- 
bles, en quelque porte que “yom les puifkX^ 
prendre‘.Car premièrement lepye que ~)!om 
G iii 
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preneT^pour exemple^ auecles Teüicules 
lesmammelles ne font ptts partie $ propres ^ 
priuées comme fontles os , teJqueÜes n'ont au. 
cuneajElion finon celle la par laquelle ils atti¬ 
rent,retiennent ^cuifent CP' afimilentleurnouY- 
riture en leur propre fubjiam:e^ reiettantceaui 
leur eji fuperflu inutile :tnaü ces parties /i, 

ayant aSlion commune^ publique , oJJjciale^ 

trauaiÜem non feulement pour elles ,maüaufi 
pour toutes les parties du corps. La matière qui 
prouient de l'aSiion d'iceües, l''\ne fertaU 
conferuat'wn entretien de l'efpece, les au¬ 
tres cdferuet l'indiuidu^enfournijjatà la jàcuhé 
Intale ^a la nutntiue les caufes materielles ef 
quelles elles fhbftfîent ce qui ne peut ejîve delà 
moelle en lafaço que laprene^. En f icvà lieujî 
ho'^preneXje moeüeàla faço du laiêîCndelafi- 
mence, la comparaifonfera entièrement contre 
'^ous 5 car ces matières là , ejîant le rejîe le 
fuperflu qui procédé de U nourriture des mm- 
meÜes ^ des tejlicules, il fenfuiuera auf- 
fl que la moelle fera le fuperflu de la nourriture 
des os: partant ce nefera point taliment qui 

les doit nourrir , ains l’excrement ^ le rede de 
leur nourriture. Vom adioufîe:^, queficeft<}‘t 
excrement quilferoitedran^erà U nature, 
comme tel il feroit reiettéchaffe hors du 
, corps. le yows répliqué que cela efî bien 
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de quelques excrements , vnaii non pasdetotss. 

VousJcaue%bien que fouhT^cevtaine considéra¬ 
tion U^ejje ejî appellee excrement, néant- 

moins elle rt'eüfos ejîran^eà la nature : autant 
enpeut-on dire de la moelle , laquelle ( comnte 
nou 6 auons dit ) ejî la ’^raye greffe des os, dans 
lefquels elle demeure ^ feiourne jans nuifance 
pour les l>tilite%^ue nous auons dit hers la fin 
de celiure : Car s\l ejlainji 'yComme ejcrit Ga- ^ ^ 
lien,^ que les eetcrements , ''roire mejme les de l4- 
btllieux^ peuuent denàeurer longuement dans fage des 
leurs referuoir ^hefciesfans apporter aucune 
ennuy ou incommodité, combien a plus forte 
raifon pourra demeurer la moelle dans les os ' 
fans les '\exerou inquiéter ? Elle qui ejl douce, 
benigne qmparfon humiditéonéîueufe em- 
peche U trbp fuhite defication de leur humidité 
radicale} Et ^oila la raifon pourquqyil n'y a 
point de canaux^ conduits pour l’euacuer non 
plus que pour la greffe, lepuü en ce heu çy rap^ 
porter ce que t'ay ditcy deuant de l'authoritéde 
Gorreus^enfes définitions médicinales ,afça- c Liure n 
uoir, que la moelle efi‘\n excrementhening des 
os mû en refrue dans les cauite:^^ dliceux pour los. 
sen/êruirquelquesfoùatadueniri^lecasad- 
u enant que les os en eujfent befoing ils renglou - - 
tijfent rauallent la moèlle qutls auoient re- 

iette y^my dans leurs cauiteT^. Or ie 'yous 

Giiii 
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prie jl*aliment qui doit nourrir hnepartie ti ejî 
il pas toufiom , a toi ts moments , fins au¬ 

cune interude neceffatred'eflre comme "V«e j.©, 
jeeej^andu^dijperfé e^dementpar toute U 
Jlthflance de la partie qui en doit eüre nourrie} 
Et no pas d'ejîre liomy&mùapart corne en re- 
feruepour s'eferuir quelquesfoüà l'aduenir}Çar 
comme la chaleur naturelle trauaiUe incejfam- 
ment a la comfomption de nofire humidité ra¬ 
dicale : au jlifaut il que l'aliment qui la doit re¬ 
parer entretenir foit apduement appliqué 
^appojé aux parties. Vauantage ( apres A- 
nftote y Galien ^ Auerrois )illuya donné le 
nomd'excrementdeCosyCe qui ne fepourrait 
dire fl elle eftoit le prochain aliment iiceuxi 
Car il ne fetrouuera iamais dans quelque au- 
theur que ce fok,que ïefpece à'aliment que Ga- 
fAü lo.ch. lien ^appelleyCeluyquinourrirayOuquiefipreJl 
appelle excrement de la partie 
natur. qui en doit eüre nourrie. Si "Vous dites quel* 
moélle ejl ce qui furabonde de la nourriture, 
hous ne pouue^ par confequent euiter 
quelle ne recoiue le nom d'excrement. St 
ainft Camay toufiours droit de Hauoir ainft 
Au I li- tiommée. Or pour prouuer quelle ne peut efre 
me des de- excrement ylroicy ce que hous aüegueXj 
*^oc*&p]r a dit,que les excremens font femhU- 

fon, &c.^ 't>les aux corps dtfqucls ils font excrements. Or, 
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dites youi,ily a 1/ne grande contrariété entre 
les os & la moelle , parqnoy elle ne fera point 
leur excrementi le ne l/oudroü pas emploier 
In meilleur plaidoyé pour gaigner ma cauje^ 
que l/oftre dire mefme. Car ft elle efi autant 
contraire a la nature des of que hom dites,pour 
qmy 1/ouleXl/OHS que ce fait leur propre fa¬ 
milière nourriture ? loudriel^ lows fouÜenlr 
que les os font nourris de chofes contraires} le 
croyquenon. TŸautre collé fi ~~iOws aduoueTf 
celle contrariété ^ 1/omne pouue:^met ,que ce 
qui ejl contraire al/ne partie ne fait excrement 
a icelle. Et partant la moelle en la façon que la 
prcnes^en ceü endroit fera toufiours ^nje pour 
excrement. liellefculement a expliquer le dire 
que rapporte;^ de Galien , que les excrements 
font seblahles aux parties dejquellesils proce- 
dent'yCeJl a dire, qu'il s tejmoignent toufiours 
quelquechofe delafanté des parties defquelles 
ilsfont excrements: caria concoElion ayantpre- 
ceddé la feparation excrétion, tlfenfuit 
queÜeïaiffe en la matière imprefion de fon 
aliion 5 qui tefmoigne par apres le lieu d'ou elle 
procédé. Voila pourquoy lePm ou lafcuie^ qui 
1/ientd.etos, des cartilages^ des lieux ner- 
ueux, e(l autre que celle qui fort des lieux muf- 
culeux,ou autrement charneux. Et quand mef 
rue lionsprendrielf 'vneaBion ordinaire , natu-< 


io6 Traite 

relie mnforcée^ comme celles dont nous "Vf. 

• nons de parler comme le chil au "^entricuk ■ U 
Jan^ au foie, Ufemence aux tejlicules , [g 

laiSiaux mammelles , encore le perdrieT^')^,^^ 
derechefdececofiéla ^car toutes ces matières 
là qui en prouknnent ainfi que nous Itenons de 
dire J font excrements a icelles:^* ainfi la moêl. 
le fera toufiours excrement. Si "^ous dites quel' 
les lespeuuentrsrircr~\ers elles pour s"en feuit 
de nourriture : cela s'entend d’hne necefité^ 
qmnd la nature ejl forcée/naû nonpM qmd 
toutes chofêsfè comportentfélon les reiales or¬ 
dinaires & accouüume:^en icelle: auffi crevons 
nom qtfê la moelle en nece/fté peut fecourir les 
os ; non les autres parties, poury eflre par 
trop enclofe enfermée. Et yoiU pourquo) 
fouhs diuers refpeêîs elle peur ejlre dite propre a 
liment des os , ^ ’neantm oins le prochain 0* le 
yray excrement â'iceuX. 

La fécondé demeuré fur cefle quejîion, il 

qucftion. faut paffer à la fécondé, & de rechefproutter la 
mo^ eîl icelle ,ç ef afçauoir que U 

partie du moelle peut eflre appelleepartie du corps, & 
corps, ^ comment elle peut eflre ainfî dite. Ce mot de 

tWc^cme, partie ejtpnns en deux façons : ou proprement 

itre ainfi membre adhérant a (on tout , 'Û*- 

ttcipant a mefne yie qukelluy, Cér* defiine par 
la nature a quelque aciion, ou necejfaire. 
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eu bien ellefe prend largement pour tout ce qui 
remplit le corps tient place en U conjïitu- 

tiOfià'iceltf)!. leneprenspoi icy la nioelle pour 
tjlre partie du corps fumant la première figni- 
peation ,maû feulement félon la fécondé^ 
en cefaifam ie ne fais point de faute : car ft les 
ongles, ^ le poilfont ejîimées parties du corps 
félon cejlefconde acception-^ a plus forte rai- 
fon la moelle fera-elle prip, pour partie; y eu 
quelle Icsfurpajfe de beaucoup en dignité djp^co- 
dition. Vous mefme ne '^loudriett^ pas dire au 
contraire,purs que youslafaitel'yne des plus 
riche pièce de nofre yie page 83. Si elle nefl 
qu'yn fmple aiment des os^pourquqy la youl- 
le;^ yoHS confiituer auec tant de dignité 
dyxcelence}Si elle n efi point partie du corps^ 
pour quelle rafon luy attribue:^ yous tant de 
nobleffe l Si yom dites quelle ejî ejiimee par¬ 
tie commi ejïle fang^ 0 * les autres humeurs 
dedans les yeines ; cela peut ejîre yray en y ne 
façon ç^par y ne confideration generale^ mais 
non pas en ayant égard a fa nature condition 

parnculierey laquelle luy fait mieux mériter le 
nom de partie , a raifon que ces humeurs là, luy 
feruent de matière pour fageneration con~ 

feruatioH.Voila pourquoy nosautheursyoulant 
deff nir les humeurs, n’ont iamaas pris le. -nom 
de partie pour le genre de leur defmtion[ftce 
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n<t ejlé quand ils ont '\oulu parler impropre^ ' 
ment)maü quand ils ont youlu defjînirla moel¬ 
le , ils commencent par le nom de partie. Tep 
moin^enefi Siluius ,qmdit que cefl hne d,es 
parties ftmdaires de noJîre\corps ^ mejmeilen 
traiSie auec les autres partiespmilaires , afça- 
uoir^ auec les os,Cartilages ^Ligaments,Mem- 

hraues, Fibres,Chairs» Glandules, Q?*làgraip 
fe. le fcay bien toutcsfoü quelle ne mentte pat 
ft bien le nom àe partie que ces autres là,maü ie 
l/eux dire qu'on ne luy peut pas abfolument 
h Galic au ojler ce nom. Que fi lagrejfe ejl mife en ce nom. 
Gufdô «ai breparplupeurs de nos antheurs,^ encore quel. 
lé I. iûà.lene foitqueptperpuité ,on ne le pauroit de- 
/*« moelle,àraïfon quelle conuient O* 
ào£t. I. àijejfemble en beaucoup de chofes à la ^ejfe^,aup 
J. P ueyeux-ie pas donner le nom de panieà U 
anatomift! f^oelle , qne Jouhs les mepnes conpderations 
Talcon en quda efié donné à l^gpfpp. 
fur cild?. P^lfons à la troipefme queflion, & exa¬ 

minons p les os ont fentiment, 0 * s ils ont des 
la 5. que- nerfs pour ce fie intention,comme liousmain- 
lî.dT* 24. Galien^parle en telle 
os ont fen -forte de ce fie quejiion , qu il la refouit apporte.- 
timent. ment contre yous j yoiçy ce quil ditfeft “V» 

i Au *. ch. tefmoignage du diuin artipce de nature 

du 1(5. liui-e<r« ce queflant les nOrfs diflribués en toutes les^ 
n'en trouue aucun inftre 
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aux os, ny aux cartilages ^ ny aux ligaments, ny 
en (rlande quelconque, il n'en faloit point aux 
osjdtt’il^ pour ce que la fubüance d'iceux en 
plu fleurs lieux eJlmifèaude[foub^d,es autres 
parties , comme '))nfondement ou fiege Jîahle 
^ferme , en autres plufieurs lie uxejîmife au 
deffm 0 *au deuant des autres,comme "^ne mu-^ 
raide rampart : pour ces raifbns ilferoitfu- 

perflu donner aucun fentimentou mouuement 
1 /olontaireaux os,par ce quils tkontbefqing 
ny de l'im ny de l'autre. M. du Laurens ,^au^ ^ Au t. li- 
tant premier en fçauoir ,qu il ejî en la qualité qucftion 5. 
qu'il tient, a très élégamment C^auec laherU l Eufcsglo 
té refolu ce different. Falcon * en a aufi conclud 
quelquechojia nojln aduantage, Commeaufitè i.dod.i. 
a fait depuis nagueres M. Ranchin “ en/ês que- ^ 
fiions chyrurgicales. Voiçy ce que les Ims Ot* léÆ la r. 
les autres ont allégué pour la probation 'Mérita- 
blede leur dire. St les os ( difent-ils )eujfenteu 
fentiment,nows eu fions tou fours ejlé en conti¬ 
nuelles douleurs pour trois raifons principales. 

La première pour et quilsfoufliennent toute U 
majjè du corps, laquellen'eujî peu ejîre atta¬ 
chée c^fuffendué a iceuxjans les greuer G7» 
blefer. La fécondé pour ce que d'eux mefmes ils 
font fort pondereux,^agraue^ 
rendus dolents par leur propre pefanteur. La 
troiftefme a raifm quils euffent foujfe\'ts des 
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douleurs parle mouuemet conjriâiion quils 
ont les hns contre les autres , aux adltons ardu 
naires^ 'necejfaires que nous auons a faire 
iournellement.Quelques- ‘Vwjr ontadmUé'^ne 
quatriefmevaifon, afçauoir^ leur dureté :mù 
aueclesfâ^es ^ ie ne la trôuuepoint receuahle 
pour ce que les dents ont fentiment^ lefqueües 
neàntmoins font plus dures q ue les os , comme 
nous auons didî cy dejfus. Mais comment /?. 
rotent ilsfenfiblesjl^eu que les os plus proches 
■ - ^'^ôifihs du principe des Jèntiments, font pri- 
AdH de ceilefacùlté^ Galien “ dit que ceux de U 
lamethode aucun fentiment ^ quemejme 

liûr^ ^ tants"énfaut m ils appercomem 

\fi\xaÇci\x~leyohlé6isodoriferdnts\qu"iii n'ont pas feule- 
• met del’O- nient le fentiment du touchér. le fcay bien tou- 
^dorat. tesfoü que 'y dûs pôuue’fàüe^erplufteurs paf- 

- pc£es^qüifcrnhlenttefmoïgnerpour’yom:'rntiis 

qudndle tout fera hienconfidérê,^ quehxf- 
rience ., plus certaine en ceçy que tous Éb^df- 
cours en ce que nous les '''yoyons tous les ibur 
Jcies \^ coupés ^ incisés ^ brujlés fans fouffrir 
aucune douleur) on dira affurement que les os 
font fans fentiment t^tahî a eau fs qu’il n’ejldd 
pas nécejfairequa, ràifon de l'incommodité 
' douloureufe qu’ils en eujfent foujferts. toutes- 

fou jouhxfauthovïtéde M,du Laurensfere- 
t '^'^'^^^^ponderay a quelqu'^rnes des obie fiions que I on 
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aacottfluméde mettre en auant.On allégué que 
HihùGcrdtes a àit^l que la carie des os entendre ^ Au i. li. 
delà douleur-^ ^ que les os *■ qui font ioints a U 
cuiffe Çouffret&ont de la douleur,^qu ils [en- r Au liure 
tent Caêiion de la froidure ^ tejmomg en 
tjfhorifme^ qui dit que le froid ejl ennemj/Jf^yf^f^ 
des os.Galien dit ^ aufsi quily a aux os '»n[en- rAu 4.1iure 
timent de^auité.le refonds que la douleur qui de 
jmtla carie neïîpas en l'os, mais aux parties Hippoc. 
prochaines d’iceluy-^ ^ que les os qui font 
loindis aux cuiffe s , fou firent douleur par leur 
membrane, ils font bienojfencés par le jrûidfa 
caùfê qudles altéré, mau pour cela ils ne fcn-' 
tint pas.la froidure. Ets'jls emt hn femimem 
^aue y iiefi fi ohfur qu il ne.mérite paslénoml 
de fentimenc animal: rhais^plus^tofi naturel, 
parle moyen duquel dfàiÜ amaShon défont 
liment^ aydé des quatreftcuhe^atured eh Car. 
lefenumemanimal^aâluelnepeut ejîre por* 
téxèn dijiribue aux parties que parles nerfs. 
quels ne fe trouuent en aucune façon-, femés'i^ 
difpercés dans la jhhfonce des os\fic.e nejïanx 
dentslaufifont-ils feulsentre tow les os qui 
tyentfentiment. Qujft. on hoid des nerfs'qui 
paffent au trauers des os, c'ejifeulement pour y 
prendrepajftge , mais non pmquils foient m>r 
ferres emceuX,commeilf recegaoiflen lahafv 
"du Crâne^ ^ tout ItlongMiRachis, ail- 
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leurs.Et quand a ce que youialle^ue:^^^4ee^i^ 
que les os ne feraient pas parties de l'antmal^^ 
qu'ils ne différeraient en nen des plantesils 
estaient fans fentimentiie yaws refponàs qu'ils 
ont fentiment en deux façons , l'hn par le wqy. 
en du Pertojîe ^l’autre ejl line efpecede fentu 
ment quoti appelle potentiel : mais ils font pri. 
uésdeceluyquon nomme adîuef qui eji m. 
flué du cerneau par les nerfs aux parties. Par- 
quoy nous pouuons conclure que les os nom 
point de fentiment , ^ que tes nerfs qui les tra . 
uerfent qu ily en a aucuns qui par leur petits 
furgeontsO^ rinceauxfe difrihuet das la deliée 
mebrane^ qui oouuie en aucus endroits U moel. 
le. .Apres que Paré en a fait l)ne diligente ve^ 
cherche yl/ousl’accufeXfage ^Lqu'il eji fans 
raifon O* auec moins à'experience, ie nayrien 
pour le de fendre digne de ma part é ûuquipro- 
uienne de moy -j mais ie dmy que ieferoiis tort a 
fa bonne renommee ^ fufffance ffi ie houlo'is 
aliéner des raifons pour fa deffence^heu que 
fesefcrits ^ Jès longues expériences tefmoi- 
gnent affe:^, que hous aue"^ tort de ïaccufer ie 
ce dont Irons poume%Juy réf^ondre auec autant 
demodejlieque yous aueT^accouflumé ilffet 
enlareprehenfion des autres autheurs que 
partout ailleurs allégués contre yous.Lerefe 
des opinions quaue^ efcrit furce chapitre fe 
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pourvoitdijfuter en quelque endroit^fluscon- 

uenahlequd n'ejiicy, , : 



*De fltifieurs animaux fort ojjeux qui 
n ont points ou peu^ de moelle ; d*au^ 
très qui en ont grande quantité 
peu d'os:0* quilj a des hommes 
quin en ont point du tout 
des plantes qui en ontheau^ 

, coupgs^nenviuentpas^ 

CHAPITREVtl. 

Es parties du corps 
des animaux, dit Ga¬ 
lien ^ ont efté gran a i, A 
deinent differentes t*redei\pf 
les vnes des autres, 
pour ce qu’elles de- 
uoient eftre accom¬ 
modées félon la variété des mœurs & 
facultez de leurs âmes. Ceux qui font 
cruels, farouches, fauuages, coura¬ 
geux ,forts & folitaires, ont les par¬ 
ties de leurs corps tout autrement dif- 
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pofées jconftruitesjbaftics & façon: 
nees que ceux qui font doux,craintifs' 
paoureux, foibles, appriuoifez, & cô! 
nie ciuilifez. Delà procédé la caufe 
b nature, fage ouutiere. 

Hure II. cieafait^aceuxlàlèsostous naaffifs, très 
^ cht^ ^ denfes, fans cauité ny moelle 

fm/es c f. ^ commeil fc void aux os des 

Lyons ( ainfî qu’à eferit Ariftote <') la 
dureté ôc folidicé defquels eft telle, 
des />4me5 qu’elle a fait dire à aucuns queeftants 
frottez & frafjpés roidement IVn con- 
l’hfoire des tfel’autfe,quüs iettentdufeu parleur 
mmatfx. collifîon, & dure rencontre, comme 
fi c’eftoient deux pierres de moulin af- 
près ôcrudes.Tels fontauffi les os des 
Leopars, Tygres , & de tels animaux 
hautains, robuftes & courageux. Au 
contraires les animaux domeftiques 
&priuës ;foibles, timides, & qui de- 
uoientauoirvnc grande vitefTe & le- 
<l Galien U gerctc, onteu leurs os non feulement 
tnejme. creufez,caueZ 5 ‘i Ôc fiftuleux, mais auffi 
mois, laxes, ôcraresjôi remplisde gra¬ 
de quantité de moëlle. Que deuons 
nous doneques conclure de fi gran* 
des différences &:varietés?autre chofe, 
finonquefila moëlle eftoit la nourrf 
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turedes os,que tous les animaux en 
auroicnc proportionnement autant 
qu’ils font chargés de cefte matière 
olTeufe? Car le nutriment doit eftré 
mefuré à la chofe qui en doit eftrc 
nourrie. D’où, vient donc que nature 
a priué de moelle le LyonJeLeopard, 
&ieTygre,quirontcompolez d’vne 
il gro{fe&grande mafTed’ospEt que 
le LiepureÔcle Lapin, & tous ceux 
qui lesreflemblent, en ont efté fi bien 
garnis & pourueiis ? A elle nyé lalimet 
àceüx-la, pour en faire grand chere 
aux autres? Ou bien files os des vns 
peuuent fubfifter fans nourriture, de 
les autres non ? Efi:oit-ce chofe raifon- 
nable que les oyfeaux fort olTeux, co¬ 
rne l’Aigle, le Sacré,le Faucon & tous 
ceux qui viuent de la proye^de leurs 
chafiTesfuflTentfi peufournis de moel¬ 
le/* Et que la Poule, la Cane, l’Oye, Sc 
autres animaux femblabies en aient 
eu fi grande part? N on certesjil le faut 
bien entendre d’vne toute autre fa¬ 
çon : car cefte bonne Dame naturelle 
fe gouuerne pas ainfi. Il faut croire 
d’elle, qu’elle ayme&afifte également 
autant les animaux furieux &. cruels, 
Hij 
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que les doux 8c paifibles j les forts qùg 
les foibles, les hardis que les timides- 
îesfîlueftresôc eftrangers, que les ci- 
uils & appriuoifez, & qu elle n’oublie 
pas de donner nourriture fuffilante 
aux plus olfeux, comme elle ne samu- 
fe pas a en donner plus qu’il n’en faut 
a ceux qui n’en ont point de befoing. 
i^ucunspenfent auoir pertinemment 
refpondua cecy, par vne interpréta¬ 
tion qu’ils font du dire d’Ariftore, fça- 
uoir^ qu’il ne faut pas entendre que les 
os des Lyons foient du tout fans caui- 
té ny moelle, ains que celaeftdit pat 
comparaifon ôc parongonnez aux os 
des autres animaux; mais ce n’eft pas 
la vne efchappatoire fuffifante pour 
pouuoir ofFufquer tant foit peu la 
moindre de nos raifons ; car fi cts ca- 
uitezfonrfî très petittes qu’elles font 
prefque inperceptibles, comme ils 
confeiTent^quepeut on conclure de 
plus véritable que la moëlle qui y eft 
contenue, eftaufli en tres-pecitequâ- 
tiré 5 comme aux autres elle y eft en 
grande abondance, par confequent 
qu’il faudrjoit peu de nourriture aux 
os de ceux la 3 ôc beaucoup a ceux cy? 
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Ce qui doit eilre entedu toutau con¬ 
traire 5 pour ce que c’eft vn Axiome 
très approuué des Médecins, que 
l’aliment doit eftre autant copieux & 
abondant, quela chaleur de l’animal 
cft grande & forte: a ctfte caufe il eft 
dif^,que,ceux la mangent, ou doi- 
uentmanger beaucoup,qui ont be- emppo.am 
aucoup de chaleur naturelle. Qm, eft 
celuy donc qui douce qu’il ne loïc ne uure^Ga- 
ceiïaire au Lyon vne grande quantité «o-- 

d’alimentj vcu qu’il eft recognu ’"^"*'**"‘* 
tous, pour eftre le plus chaule ,1e plus 
deuorant & le plus famélique ? Q^y? 
c’eft animal auroit-il beaucoup d’os, 

&(s’ilfautainfiparler)vne fi chaude 
fournaife, fans auoir humeur nutri- 
mentale, proportionnée à la matière 
qu’ilcemuient nourrir au feu. qu’il 
fautcntretenirîNonveritablement; 
Sefauteroire que fi la moelle euftefté 
la nourriture des os, que nature leur 
en euft fait prouifion en quantité con- 
uenable à leur necefifité: comme aufiî 
elle n’en euft pas baillé aüx autres ani- 
naaux, plus qu’il n’en faut pour fi pe¬ 
tite quantité d’os qu’ils ont, & pour 
fi petite chaleur qui les accompagne 
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naturellement, Celuy donc qui veut 
dire autrement, qu’il rende raifon 
pourquoy vn Oyfon eft fi richement 
remply ôéfarcy de moelle ^ & que le 
Lyon n’en a pointdu tout, oufî peu 
que cela ne mérité pas d’en parler. 

Mais pôurquoy pourroy-ie accor¬ 
der que la moelle fut le nutriment 
des os du Lyon, non plus que des au¬ 
tres animaux, puis qu’entre tous ces 
os, il ne s’en trouue, comme dit Ga- 
f Ah tUp. ^extremitez, & en- 
18 . dn linre cotc bien pcu, dans vne cauité petite 
ïi.dei’vfa- &:peuapparante,eftcnduëparie mi- 

ge des parties .. ‘ t1 > ^ 

lieu de 1 os ? Il ne s en trouue point 
d’autre pour nourrir les os des Autres 
parties J dequoy doneques feront ils 
g Umefine. alimentés & entretenus ? La mâchoire 
inferieure du Lyon, dit Galien,? eft 
du tout fans moelle, eftant entière¬ 
ment tref-dure&denfc, forte &maf- 
hue, fans aucune cauité, pour ce que 
la force de c’eft animal consifteprinci- 
pallement au mordre .*& nature ia- 
maisn’euftenicellefîcheedes dents si 
piiiifanteSjSi premièrement elle ne 
î’euft fait telle. De quelle matière fe¬ 
ront doneques nourries cefte ma- 
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cHoire, & les dents fichées en icelle. 

Il fe lit dans Pline ^ qu’il y a des 
hommes viuantSjdefquelsles os font h. Au chap. 
atcapis & concrets fans moëlle aucu- 
ne,lefqLicllesi1 n’ommeCorneos, ou 
Corneillers, d’autant qu’ils reflem- 
blentau Corn ciller malle qui na au- ë^esinM- 
cune moelle dans ton tronc : parquoy ojieelogie. 
ce n’eft pas la moelle qui nourrit les 
os,ou autrement il faudroit que les 
os de ces hommes là fulTent fans nout- 
hture. 

Il n’y a point moyen de fc fauuer 
de ce coup icy, fi on ne veut nier tout 
a plat l’authorité de Pline, ou de faire 
vne explication de fon dire.De la nier, 
ienem’en foucie pas beaucoup,- aufli 
bien ne «luis-ie pas fondé feulement 
fur celle hiftoire. De l’expliquer i’en 
luis content 3 mais de quelque part que 
ce foie, il faut necelTairement dire que 
celaeft entendu par comparaifon,c’eft 
a dire, que les os de ces hommes la sot 
fi peu fournis de moelle, que l’on a dit 
qu’ils n’en ont point du tout. Telle 
diftindion ne me peutaflez facisfaire, 
car toufioursy auroit-il manque dé 
nourriture 3 pour ce que l’aliment ne 
H iiii 
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feroitpas en quantité corcfpondante â 
la chofe qui en doit eftre nouriie. 

le comfiimeraydauantagcce lieu cy, 

lefitltnif exemple que ic prédray fur quel, 

fentpasdeu quesplaiitcs, Icfquelles plus ou moins 
momeqtt’el- font tcmplics de grande quantité de 
moelle ; 8c toutesfois ce n eft pas pour 
les alimenter. Et'par cefte comparaifoa 
ic ne penfe pas faillir: pour ce que non 
, feulement» da nature des plantes efteô- 
la copar. du tcnuc dans l home ; mais melme, com- 
grandaupe- mcadic Atiftote l’homiae vit vege- 
tatiuement à la façon des plantes. Or 
k combien voyons nous d’arbres viure 
^tKr Jufa lo^g-tcmps verdoyants & vigoureux, 
mmaux, g/bien touffus8c feuillus,Sciettergrand 
nombre de nouuclles branches,& qui 
font en la faifon tout couuerts & rcblâ- 
chis de belles 8c odoriférantes fleurs, ôc 
finalement tous les ans rapporter gran¬ 
de quantité de bonsScfauoureux früiffs, 
apres que leur moelle 8c partie intérieu¬ 
re de leurs troncs efl: toiire ver-moulue, 
vuidécjSc crcufée,ne reliant qu’vne fou- 
che auec fort peu de fibres 8c fubllâcc de 
l’arbre, couucrte de so efcorce ? Com¬ 
bien d’autres en voyos nous qui ont feU’ 

Icmentdelamoçllc en leurs branches» 
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5^point du courcn leurs troncs & raci¬ 
nes Ul clt impoflîble que le bureau fe 
puilTe nourrir de la moelle, pour ce 
qu’elle eft trop feiche, ôc prefque du 
toucrartifc'queur. La fceue qui monte 
tout le long du ferment de la vigne, ne 
prouicnt pas de la moelle contenue 
en ce bois .-car outre ce qu’elle eÜ: fans 
humidité fuffifànte pour pouuoir pro- 
uigner & ieiter le fruid^elle ne fe trou- 
ue point dans le tronc & corps du 
ceps, combien qu’il y aye plus de bois 
ànourrir,ny dans les nouueaux reict- 
tons, fi ce n’eft apres qu’ils font deflei- 
chezôc endurcis 5 qui eft fuffifant tef- 
moignage pour monftrer que celle 
moelle fe fait de l’excrement ôc fupcr- 
fluité de leur nourriture. le prendrois 
encore a ce propos plufieurs ex- 
emples5 maiscellescy doiuent fuffirc. 

Vompoume:^bien reJj?ondre ^ repartir^ 
entant qu'il liom eüoitloifible ^ fur toutes les 
chofes contenues en ce prefent chapitre , auec 
la bienfeance, ^ U modejîie necejfaires à 
tous ceux qui efcYiuent,fans me comparer aux 
Hérétiquespa^es 43. aufquels ie tiay iamaü 
tejfemblé en quelque chofe que ceuflejié. Et 
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aoy que pevfonne ne “\om excufèra hmaù 
itoirlfféde parolles offenfiues^ptns^om en 
auoir donnejfubieâi ^&fins aftoirpreue» que 
telles façons de faire font très dijfciîes 4 ftp. 
porter que l'on ne doit pas pounHiout enàu^ 
tercar comme dit Erafme^ celiçf qui f ouf 
frelfnblafne fans s'en reffentir, donne hoye 
ay retourner l/ne autrefois: ^ félon Terenccy 
qui dit ce qu'il l/eut , oyt ce qu'il ne "yeut. Tou- 
tesfoüt'ayme mieux l'oublier, O me conten¬ 
ter de "^ows dire ce que dfoit Hmere, 


a llliade 7. 
liurc. 


Irù pouuois bien, fi tu enfles voulu, 
Tenir propoi qui euiTent mieux valu. 


tarnoflre propos n'ejîantqu'hnefmple con¬ 
templation à'T/ne œuure da la natwe, il ne 
faüoitpasy entremeflerâes dtfcours ft eslonvné 
de noilrefùbieSî , ^ qui ofenfent non feule¬ 
ment ceux quiles lifenty maisaufi qui fâchent 
ceux quijes efcoutent, Nel/om alle^ueroy ie 
pas bien, fi ie T/oulois, ce que Tous aueXfit en 
la page /^.afçauoir, que l'ame inteîeSîuele refi- 
de en la femence, ^ que ^rgenterius ** a ejîe 
ment fur derreur,^!^ d'impieté pour l'auoir main‘ 
le liure de aymant mieux la paix, &* Tiun 

en amitié auecTom, que de rien faire au con* 

• ^ ^ ' traire, tepafferay le tout fbubs faïence, auto 

protejlationde iamaü ne men refomenit. 


i Au 
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parlons donc que de ce qui efl de nojlre fuhieêî^ 
cejï afçauoir , des trois quejîions qui fe présen¬ 
tent en ce heu cy ^ fur lefqueües onfe doit prin- 
cipallement arrejier. La première e/l qu il faut 
fçauoirdequoy font nourris les os des animaux 
qui nont point de moéüe. Lafocode cornet ams 
nouâ deuons entendre le dire de Pline , par nous 


çy deuant allégué, quilya des hommes fans 
moelle. Etla troifiejme^ft nom pouuons tirer 
quelque chofe qui face pour nom^ par la compa -. 
rafon pvife des plantes moeÜeufes. Toutesfois 
nom ne traiterons ity que des deux premières, 
delaiffant expreffement la troifefme\ a caufe 
quehousaueXju^e,pagesqu'elle 
n'ejl pas de nojlre fubieB, ^ quelle contient 
y ne Phylofophietrop haute peur nom. 

Quand à la première , '^oicy fommainment 
ce que hom en aueT^eferit. Les animaux, di¬ 
tes'\om, qui nont point de moelle, comme 
entre autres les Lyons, ont ne f forte chaleur, 
qu ils confomment ^ deuorent foudain h ali¬ 
ment qui ejl enuoyéen leurs os, ne permettant 
pas quilfeiourne nullement en iceux :puù hom 
adioujle:^, quils n'ont point de fuhftance grajfe 
en leurfang, ny en leur humidité radicale, mais 
qu'ils font doués d''^n autrefuc, quife couuer- 
tit en la propre fub fiance des os, non pas en 
moelle f comme liom dites foubajl authorité 


Deux queî 
ftions lerôt 
difputees 
en ce lieu 

Cf._ 


La premîe;' 
dequoysot 
nourris les 
os dçs ani¬ 
maux qlii 
n’ôt point 
de moelle. 
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d'JiYijîoteJene "^eux point d’autresmeillewes 
r^ijons que les yofires ,pour tirer preuue ceu 
tainCj que U moelle ne nourrit pas les os : car 
d'icelles mefmes te tire quatre rai fans qui font 
ineuitahles at encontre âe hous. La première 
qtiil ny a point de matière propre fufffam e 

en la mafefànguinaire de ces animaux^ pour 
pouuo’rfèruir en la génération de la moelle, La 
féconde eji que la eaufè eff dente d'icelle ne sy 
trouue pas, La troijiejme quil ny a point de 
lieu pourlapouuoir loger. Etlaquatnefme que 
le temps requu pour fa génération, efîft rapide 
^ foudain y que lefàng eji confommé ^ de- 
uoré auparauant qu'ilpuifje eiîre conuerty^ en 
moelle, le tire probation de la premkre quand 
')iom dites que les animaux fons chaults nont 
point de greffe , ny en leur fang , ny en leur hu- 
c Au chap. midité radicale 5 quifera doneques la caufe ma- 

f. terieUe de la mdéüe ; l»?» qu'elle e(i en^endree, 

hure de 11- , , ^, 1 , n rr l 

trqd, ana- comme dit Situim^ de lapltps c^cjje,, O* 

toinique. grajfe partie du fang ? Lour la fécondé '^om U 

conclueT. affrmatiue contre l)om mefme^en 
dAu 1. U-, V , , •' J, 

ure de fa 5 ^' q^^tnd liom dites,auec Fernelf que 

Phyûolog. h caufe effciented'e la moelle, ejl la frigidité de 
l’os, qui efpoïpfl ^ concrée le fang qui luy eft 
enuoyé. Or les os des animaux dont ejï icy qut- 
Jiion,ont par trop de chaleur pour faire l>ne 
telle aSlion , ainfi que '))ou4 mefmes allegue^i 
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parquqy ils ne pourront auoir de h moelle, 
comme les autres animaux , mieux tempérés, 
pour leur nourriture. La troificfme eji ahfoîu- 
ment pour nom, en ce qu'il faut necejfairement 
pourloger la moelle , des cauite;^ ou cauernulles 
pourlapûuuoircontenir. Orejî il qu'il ne s en 
trouuepoint es os des Lyons,ny en ceux qui les 
rejfemblent ,fi ce n'efl es extremiteT^ enco^ 
ve font elles bien petites , comme hom ^moy 

fommes daccordsauec .Anjlote^ ^ Galien. , , , 

> o; ^ .1 ^eAuchap, 

f Parquoyji le contenant ne Çe trouue, il ny aura 7. du j. li- 
point de contenu. Etquandà laquatriejme rai^ ïire des par 
fon, elle naijl d'elle mejmet,pource que la nom- 
riturefefait aüecle temps, ^ non pas ^n "Vw/ Au chap. 
infldt: attendu que la chaleur natùreUe 'qui doit i^’del’v'fat 
agira la concoéiton, alteration, O apmila- gedespac- 
tion de l'aliment en la propre Jubjiancé de l'os, 
ne peut faire l>n tel changement en l/n temps fi 
bref^Jbudainquelomledefrtue:^. Partant 
iepuüconclureàe deuxchofes l'ine: ou qu il - 

faut que le ftng qui paraient iufquesà l'os, le . ’ 
nourriffe dl/n premier abord, ^ tel qu'il eft, 
fans qu'il foit changé en moelle : ou bien il faut 
quilpaffeparce changement, comme par In 
moyen, premier que de le pouuoir nourrir. ï)'e- 
flre changé en m o'élle, il ne te peut ejîre ,pour 
n auoir en foy ,ny la matière conuenable j ny la 
caufe efficiente ,fans laquelle rien ne fe fait ^ ry 



lié Traite ^ 

/e lieu pour la contenir ^ re/eruer 5 ny le tempi 
pour y pouHoir '\aquer ^ fitisfaire. il 
dont croire qudefkn^en la /ortie ^ ou ijfué p^y 
temhoucheurede ces liaijfeaux , fe répand ^ 
dilate en façon de rofee par toute U fubjiance 
' de l'os J lequel en apres , pat le moyen de la cha~ 
leurnatureüe , de fon propre tempérament, \ 

il l'ifnit , l'appop y&le rend l>ntforme cWa 
toutpmhl^le a foy-mejme : ne le fatfampaf- 
fer par autre changement J que par les quatres 
humidités fécondés ,afçauoir, hnominée Ros, 
Cambium gluten, CP* pas en mdélle, 
tornme nousprouuerrons encore pim amplemet 
cy apres. 

La fécondé feconàe quejlion que nom auom a de- 

queftion. battre en c'ejl endroit , eji de fçauoir , comment 
S^hômes/^ doit entendre Ihiéloire rapportée par Pline, 
fans moèl- quily a , dit-il , des hommes defquels les os font 
appellé^^ , denjes, &> ferrés, qu'il n'ont au- 

Cornei cune moelle, pour cejîe occafion il les a nom- 

leurs Orpout reprendre ^ diputerce 

os reffem- quei en auoü dit, il ne falloit pas y procedder 
blëtaubois comme 'yom aueX fait. C'efloit affe:^ pour 
deCorneil- 1» t. ^ 

]ej._ l>om, a en dire 1 /oJtre opinion, fans ^er de 

meffrü. VompouuieXbienpenfrr que ceux qui 
'Verront ’^ofire liure ne trouuerront pas bon tel¬ 
le maniéré de procedder. Les raifons, en toutes 
dijfutes, font bien meilleures que les brocards. 
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JSt faut que Ifom ^enfieT^u' >» autre que mqy^ 
fie le '^oudmtfos pajf ?>* auj?i doucement que te 
.le defirefaire , ayfnant mieuxfouffrir "Vwe wf- 
difance , que d'offencerautruy par des paroUes 
mal feantes a tom ceux qui ejcriuent. le remar¬ 
que mu chofes que l/ous dtfputes en la renonce 
furlepajjàgedontejliçy queflton. La première 
que te n’ay ïamaü lieu ny leu dans Pline ce que 
i'enaydit. La fécondé que n ayant peu enten- 
drece que cejiautheurenauoitdit^ que terne 
fuù feruy d'interprétés qui f int ou mal entedm 
en la langue Latine^ ou qui ne m'ejîoient pas af 
fe^pdeues. La troificfme que ce mot Corneiyie 
fignipepasen cejî endroit Corneilîer^ains qutl 
doiteflre prïns pour Corne \pour ce dites '^ous 
quil y a pim dlapparance de comparer les os 
aux C ornes , quNton pas au boü de Corneiller. 
Pour la première ^ ie hom ref>onds que ce^ 
l>ne pauure repartie J ^ bien foible reprehen- 
fion que iaeeufer Ifn autheur d’y ne faute, que 
l’Imprimeur aura commif fpour riauoirmisaw. 
Itrayen la marge le hure, ^ les chapitres ou 
Pline parle de ces chofs,ejî~ce adiré pourtant 
quil n'en ait point parlé i ou que ie ne l’aye ia- 
ntaù heu ny leu dans ces œuures ? St l’Impri¬ 
meur a mû l>n6.pourl>nj.cSr*i^.pouriS GU 
l9.ee n’e fl point la 1/ne faute que l’on me puif 
fe imputer‘,puû qu'en fbmme il ejî 1/ray que 
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Phneladit. Si'yoflre dire auoit lieu^ ie *^0^ 
aauferois d'hne pareille , ou pim grande faute 
enceque l/om mette%en U page ii. refponce 
Jitrledeuxtefme chapitre i ^ toutesfoù '\ous 
ny aue:^^ rien ref^ondu. Et encore en L page 35, 
quand'))ousallegue's l>ne fentence ^ par deux, 
fortes de lettres toutes differentes.^ ayant entre., 
méfié confufement le caraêîere Italique auec le 
Grec 3 quiejî 'Vne chofe malfeante , d?» qui ne 
fe doit faire , comme hn chacun(caithien, 
Quiyoudroitefflucherparle menu toutes 
les autres fautes quife peuuent muuer en "Vo- 
jîre efcrit , tant au Latin , qu au François , il 
s en trouuerroit encore beaucoup d’autres: mats 
d’autant que iefcay bien que cela ne procedde 
pas de liouSi ie ne m'y Iteux pas arre fier. Pour 
la fécondé^ il faut que lious croyeXffue ceux qui 
ont translaté interprété les œuuresde Pline 
en François , ne font pas moins Iterfés &> en- 
tendmenla langue Latine que'^ous^ 
antmoins lious les offenfés aufi bien que moy. 
Pour mon particulier ie ne m'en foucie pas be¬ 
aucoup-^ carie ne '\euxpas que l'onme tienne 
pour plusfcauant que ie nefuis , ny ne youdroü 
pas en faire accroire plus qu'il n'en eél.Ie me 
contente du peu que ie fay , auec protejîation 
d’en apprendre dauantage fie puù. Mats pou* 
ces interprétés que l/ous accufeXd'ignorance, ie 
" nelt 
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le puis îaijferpajferftns les dépendre , man 
jpedalement ^ en particulier pour tomles au~ 
très 3 ie l)otis repYejenteray M. G. des Inno-. 
cents chirurgien de Thoulou/é, autat ou mieux 
"yerfé & entendu en U cognoijfance des lan^ 
crues Latine O* Grecque , quil eüoit en la. 

Lrançoife , d?* en outre recognu pour l'hn des 
■ * plus feauants chirurgien de ce fiecle^ comme les 
doBes eferits quil a mis en lumière le ufmoi- 
gnentylequelà raporté en fon ojieologie s la ^Enlapre: 
mermechofeque lay aÜemé cy de [fus : auRi ^’^ce^leloa 
n auoH- te pas oublie de te cotter en la marge^ a- des os. 
fn quefufsie^aduerty que ie ne fuùpas f’ul qui 
ay entendu lepajjàge de Pline en la mefmefa- 
fon que iel'ay ejerit : ce que Ifous deurie^ auoir 
hiennottéauparauant que de le conclure en la 
forte que ~)/om aueXjàit.Voicy ce quil en a dit. 
lly a ( dit il} des hommes Ifiuanîs , félon Pli¬ 
ne^ de f quels les os font tous attapis Cs?* con-^ 
crets ,/âns moelle ancune-^ lefquels il nomme 
CorneosjOuCorneillersy de tant quds refem- 
hlent au Corneillermasle, qui naaucune moéU 
le dans fon tronc. Voyla doneques mon inter¬ 
prété y lequel l)ous ne feaurieT^ a luüe occa- 
fon y accufèr d’inf délité en fà traduBion ; car 
'^om mefmes confeffés , page /\rj ■ que ce mot 
Cornet fgnife aufsi eBrefait de boù àeCorneil- 
leer, line refie donc y pour fatisfaire a yoBro 
1 
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troiftefîneaŸ;ntmetitidehoirfi cemotComeî 
doit plus toü eflre pm en ce heu cypowC orne 
que pour Coyneiüer. Ce ferait dites '\ows^ pt^^g 
mocquerie de dire que ces hommes eujjent les 
os de bois de CorneiÜer. Mctü ie '^om prie ^ q^i 
efi ce qui U dit > Novts ''rom difons jeulement 
que tout ainft que le CorneiÜermàs le^entre tou¬ 
tes les efpeces de boü^ efl recognu pour ejîre très 
dur , tues -denfe , fort ma/Jïf^ftns aucune 
cauitény moelle dans fon tronc ainft les os de 
ces hommeif dont efl içyfait mention, ont eüe 
remarqués pim durs , pim denfes,^pim maf. 
fifs que les os des autres hommes , ri ayant au¬ 
cune cauité ny moellea ce fie occafton on 
les compares au boü de Comeiller'y fuiuant ")>» 
prouerbe commun^ Vulgaire y qui fe dit fort 
fouuent , pour fgnifier quelque chofe pim dure 
que d'ordinaire, il ejl dur ( dit~on ) comme hn 
CorneiÜer. Vomctymés mieux toutesfois pren¬ 
dre ce mot pour dire qu ils ont les os jemblables 
à Cornes, le ne hous puis accorder cela, pour 
ce quily a trop de difproportion contrariété 
entre les deux : car les os font faits ^ endurcis 
par chaleur ajfatiue ,&* ne fe fondent iamais, 
Cycles cornes l'ont endurcies par le froid, com¬ 
me il appert en ce qu elles s'amolliffentpar le 
chaut y qui les rend molles ^ humides, Cp' fl tu 
outre ellesfbm creufesO^ flJiuleupSf Ù* 
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osydontejî queÜion^foHt toutmafÇifs^mafis 
^ concrets fans meme cmité. Siï/ous ne 'Vo«. 
h%J)AS croire Phne , ceux qui li(y ont rappor¬ 
té ceJîeHiJîoirâjie ne rn en foucie pas y car te 
nay point entrepris de le cautionner ny faire 
falloir^nonplus que laraifon quil allégué^ 
ajçauoir , que l'extreme ftccité de leur nature^ 
apparoiji en ce qu’ils h'ont iamaisfotfy ^ ne 
fuent point, le me contente feulement d'en a- 
uoir rapporté y ce que i’en mois apris jfi cela ejî 
hray/y ou imaginaire ^ comme "yous croyei^y ie 
ne m’en foucie , ^ m’en rapporte feulement 4 
cequieneji. 
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Que les os font nourris immediatemerît 
les autres 


CHAP.VliI. 

■ Oute partie qui a prk co- 
mçncçment, progrezou 
accroiiTement auec fon 
tout, & qui vit auec ice- 
luy par vne mefme vie & conferua- 
tion, elle eft par confequent nourrie 
& entretenue de mefme nourriture & 
entretien que fon tout. Or c’eft vnc 
chofetres approuuee & receuë entre 
a^«i.îU. les Philofophes & Médecins,Sceferi- 
cÿ* 6 . chap. te par Ariftote ^ & Galien^ en plu- 
fieurs lieux, que tout le corps humain 
maux ÿ 1. eft noutry du fang contenu en la maf- 
fanguinaire. Neceftàirement donc 
chap. dZù fenfuitquelesosfontnourris & ali- 
ddagtmr. meotcz de fang, & non pas de moelle. 

doute point que Ton refpondra 
mentsjurie qucccla eft vray j mais on dira 

ituredeiana qude f^ng qui doit Hourrir l’oS 

turebumatnt ^ a l ■ 

&c. 


de fang , ainf que toutes 
parties du corps 



MedvlairîI ifj 

foit auparauant conuerry & changé 
cnmoellcja caulè diront-ils qu’ellà 
cft le moyen entre le fang & l’os. Ce 
que nous nions tout a plat, comme 
opinion du tout contraire à la rai- 
fon.Car quand nature trauaille fur 
quelque matière, pour la cuire, chan¬ 
ger, ôcaflimiler en la fubftance de la, 
partie pour laquelle elle agift,& quel¬ 
le donc diueriîtc de forme a cefte ma¬ 
tière auparauant qu’elle ait acquife fa 

Î )crfedion : fon intention & fa fin en 
avarietë de fes changements, eft d a- 
prochcr icelle matière par degré,&: 
peu a peu à la nature de la partie, à la¬ 
quelle elle doit eftre finalement con- 
uertic ,alterce , & entièrement afiî- 
mdee. Si doneques la moëlle eftoic 
le plu-s proche aliment des os , & que 
le fang enuOyéôc attiré pour cefte fin 
d’euft eftre conuerty êc tranfmué en 
moelle premier que depouuoirs’afli- 
miler&appofer à la fubftance des os, 
Ufaudroitdeneceffitéque la moéllc 
fut de nature plus proche & voifineà 
la nature des os que n’eft le fang. Ce 
qui n’eft pas .-car comme nous auons 
prouué cy deflus, elle eft chaude ôc 
lia 
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humide, & l’os cft froid & fecrque fi 
elle ncurriflbit quelques parties du 
corps, ce feroit pluftoll celles qui luy 
fontfemblables, & non pas les con. 
traires. 

iiAHimeie La malTc fanguinairc félon Hip- 
hnmrehit- pocratcGalien^cft compofce de 
de!mJadta fortcs dcfang, àraifon deladb 

4 «met! uerficé des parti es qui en deuoient e- 
^ ftre nourries. Parquoy comme il y a 
dufang®chaut &{ubtil pour nourrir 
ieremire,ait les poulmons, dc froîd Sc pituiteux 
pourlecerueau & les glandules,^ 
trets^ w ai* d’autre de chaleur plus douce &: be- 
j gniijne pour les parties charneufes; 

aulîi y en a il dc froid &c fec, groffier Sc 
fAi* terreftrç pour les parties de fembla- 
nature,plus ou moins, félon qu’eL 
fanut. les aprochent ou participent de l’ele- 
men t terreftre. Puis doneques que les 
{stiamensv ps/entre toutes les parties du corps, 
l’ojieaiogie. partiGip cnt Ic plus de 1 élément terre¬ 
ftre, il fenfuit çonfequemmnet qu’ils 
font nourris de la partie dc la mafte 
g A« chap. fanguinaire, la plus grofïiere & terre- 
ftre.Etainfi là conçlud Galien s di- 
fant que les parties du corps eltant 
nourries d’aliinents femblables, q«® 
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neceffairement les os cftoicnt nour¬ 
ris d’vn nutriment le plus greffier ôc 
tercreftre de tout ceux qui font au 
corps. Ce que recognoillant Auice- 
me il a dit que les os eftoient nour- 
ns dVn fàng mélancolique:a raifonM»ô» ch4i>[ 
que celuy là approche le plus de la na- 
turc des os, pour eftre delà qualité 
froid & fcc, & de lubftance la plus 
groffiere, terreftre, & limoncule de 
tousleshumeurs naturels. Et ne faut 
pas dire que ce fang mélancolique de. 
uient moël,leprcmier que d’eftre affi- 
milé en os : car quelle Philofophie fe- 
roit-cc de direqu’vn fang,quieft de 
qualité lemblable a l’os, deuint dVne 
contraire qualitépoureftre appofé ôc 
affimilë en iceluy ? Auffi feroit-ce con¬ 
tredire ap pertement a la Phylofophie 
des Médecins &Phylofophes,qui ont y.chaff 
dit que le làngcftoit la derniere ma- 
tiere de la nourriture de toutes lesj,^5,^4^ 
parties du corps, comme on peur voir I- 
en Hippocrate, Galien, > ôi Arifto 

te.J^ decrets. 

kAu^.chap' 
du i.des par¬ 
ties des ans, 

I iiii 


maux. 
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En ‘^ous certifiant icp deux cho/es , îefi: 
tisferay a tout ce que hous aue:^debatu 
ieêîéfur ce huiEîreJme chapitre. Premièrement 
i^rfe^ront pYomeray que le fang nourrit entière^ 

\çy çton-Ynent toutes les parties du corps 0 * comment 
uées, ilfaut entendre qu ileüla derniere matière de 
Ta prçmie- , contre ce que y oui auet^ ejerit pa¬ 

ges 50.51. ^ ailleurs. Secondement te yous 
tefmoigneray quelefang le plusgrofsier de la 
fnafije fahguinaire , quonapeüefangmaUnco- 
Lafeconde lique , eftceluy principalement qui nourrit les 
os i contre la négation que yous en faites pa¬ 
ges 8. 9,16.55. en beaucoup d'autres lieux. 
Pour entrer en preuue de la première^ auant 
kpmnie^re chofes , ieyousrépliqué queyous 
le sâg pouuie:^ débattre ce pointfans ojfencer perfon^ 
d'yne toute autre façon que rtaueT^ 
tics du fait : car en m'accufântd'auoir allégué Galien a 
çorps, faux , ^ que ie luy impute chofe à laquelle il 
n'a iamaû penfé^yous donnés bien a cogndfire, 
ou que yous rejpondés parpafiion^ou que ne 
^ youlés pas confejfer raporter au yrayee 

qu'ilenaejcrit. le ne yeux pas pourtant re¬ 
partir 0 * prendre les chofês au pire ^ie me con¬ 
tent eray feulement deyous alléguer les lieux ou 
Galien a dit que le fang ejî la matière nutrime- 
tale de toutes les parties de nojîre corpsÿ afin 
que ton cognoijje le droit de mon cofié ^ l{ 
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'^oflte^encefaipintie me muM affe:^ 
jâtisfait. Life^^doncques ce quilen a efcrit aux 
comment fur le hure delà nature humaine^ au 
y ^ 6 .desdecretidePlatôn ^d'HaffocmCj 
au 4. de l'yfage des parties,au 2. des éléments ^ 
au premier ^3. des faculté'!^ naturelles, au 
fécond des tempéraments,au hure que tame fuit 
le corps , &>c. ^ alors hous feaureT^ certain 
nementqud eji 1 /eritahle ce que i'ay allégué de 
luy. Nonfeulement Galien l'a dit , mais au fi 
Hippocrates là efcrit long temps auparauant 
luy, enfon liure f la nature humaine, partie. 
27.38.39. Et^ncoredu depuis .Arijîote 
au 3. chap. du 2. huré desparties des animaux. 
Vous mefme en le difputant le confeffefainf, 
quand '^ous dites, page çi. que les parties 
charneufes ^ les parenchymes ,fe nourriffent 
immédiatement dufang,apres'^ne legere^ 
facile coêiton , Cb» que toutes les parties fper- 
matiques s'en nourriffent aufsi, mais que ceü 
mediatement apres eüre blanchy O chan¬ 
gé en nature de feniece. Or quimp orte- il que ce 
fait mediatement ou immédiatement,puis que 
fomme ceji de fang quelles font toufiours 
nourries ? it ne faut pas que “^ous penfie:^ que 
iehueille entendre que lefangnoumffe d’hn 
premier abord, ^ tel qu'il ejî au fortir des 
"éfeines i an contraire ie croy mec '\ous , qu'il re’ 
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çoït autant de changements qu'il y et de peiytig} 
^ui en doiuent eflre nourries , ^ qu'autrentet 
il ne pourrait eflre l/ny , 0 * parfaiâiement af. 
fimilçjcnlafuhflance d'icelles. Mats l>oiçy 
comme iecrqy, ce que hous alleguere:^^ que 
i'ayditquelefang efloit ladermere matière de 
la nourriture. Ouy ie l’ay dit, O* le diray encore 
( auec Hippocrate , Galien, ^ .Ariflote aux 
lieux que ie l^ous ay çy dejjusallégué) fans me 
contredire aucunement: car il faut entendre ce 
mot de derniere matière , en ce que le fang ayét 
efléfait tel, par la faculté fangUtficapue du 
foie , receuantfaperfeêîm dedans lés 

nés , il ne reçoit plus de changement par yne 
aSltoncomune é^yniuerfeüe,ams aufonir 
des yeinesil nourriil les parties qui l'attirent à 
elles parleur 1 /ertufpecifque, ^l'imijfentà 
elles mefme s, en luy donnant la perfeBionre- 
^wpjpour eflre rendu "V» en tout séblahle 
à la propre fuhflance d'y ne chacune d’icelles: 
Mais ce changement là n'efl que propre par¬ 

ticulier à toutes les parties fmtlaires,û*non 
pas yniuerfel ^ official: ^ ainfi le fangficf* 
toufiours la derniere matière de la nourriture, 
il faut encore rapporter icy yne autre ohieclioa 
que yous faites, afçauotr, qu’il y a quatre 
fuhflance en la majfe fangümaire que It 

fangne faitqu yne partie à'icelle , 0 * iî 


MrDVtAlRî' 133 

quo»appellefafjgbilleux^ pittuiteux^^me^ 

Uncolicjue, font les trots autres parties, lefquel- 
les nourrijfent toutesfois , ^ partant que tou¬ 
tes les parties àu corps J ne feront pas nourries 
de fing. le "Vo»j refponds auec Galien , » que le “ la iS. 

fang ^ confideréen deux façons j ou ejîant pur dure de nàî 
^exempt des autre s humeurs,appelle propre- ture hum. 
ment fimplement fang, ou bien e fiant mef- ^eldVey ^ 
lé Ç^mixtionnéd'l/neiujie^ équitable pro- in 6. des 

portion . des autres humeurs naturels , bille, pi -. 
t ^ , J I 1 ’i ' f & au hure 

tuite mélancolie. Or quand i ay dit que le de la colère 

Çing nourrit toutes les parties du corps , ie le noire- 
prens en laflconde fignif cation non pas fé¬ 

lon la première, ^aïnft Galien i’ L'a entendu, 

O'interprété en yn autre endroit. Parquoy le i.. du des c- 
ftngferatoufiQurs la nourriture de toutes /«letnens. 
parties du corps. Vous adioufleg^ encore a cecy 
nouueaufubieSi, qui ne mérité moins à'eftre 
difputé que le rejîe, quand l/ous dites page çz. 
que nulle partie n ejiengendree defang, ains de 
fèmence, ^ neantmoins en la page precedente 
lious aduoués quily a efes parties fanguines en 
noflre corps. ^uj?i faut il croire, auec tEf- 
cole de M edecine que lefàng eft l Im des prin¬ 
cipe de noflre génération, & que d'tceluyfont 
engendrés les parties charneufes, fanguines 
lesparenchymes.Celaeflfl clair ^ manifefle 
que ie me ferais tort,^ a'yous aup^f len 
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La fécondé chofe que nom auous içy a'^ous 
t^fmoi^ncr^ c'ejl qu il faut fcauoiv d'e quelle na- 
« Au chap. ^f*yeejlleftng qui nourrit les os. le'\om <ty 
J. du de difcydeuant^ fouhs les authoriteT^de Galien 
dAu^L' ca- ^ ^.Âukenne ^ deFalcon « de Mepeurs Hau- 
chap. des tin ^ Comt'm autres , que cejîoit de fan» 
t Sur le ch. ttielancolique , cVT? a dire ^ de la partie de U 
î.delapre- maffefangumaire la plmgroperef^ terrejlre. 
Tu*atl*i^ iVo» re "Vae/Z/e r/iVf cejlepartiefoitfia- 

cere ou fimple enla nourriture des os , cour com¬ 
me a annoté louhert fil n'y a point de parties 
qui fe nournjfent d> foujïiennent d'humeuf 
"chap'de k dü que c efi de fang melancoîk 

prem.doa, que^araipn qulddoit furpafferen quantité les 
deGuTdo^n autresefpeces defajîg. 

Or pour Centraux répliqués , 1 /ous ne 
six princi. dijfutés pos feulement que l’os foit nourry de 
pauxpo^inr. pngmelaHcolique ^ maù Ifousniés ^mainte- 
icy ^ dii^u^ ne peut eüre du tout aliment. Et afn 

ter, de mieux eflairdr le tout ieredkiray à'fix chefs 

toutes les raifons que hoits auet^aüegueXjn 
U prem. l/oflre reponce, i. ib* 

tes Pompages i 6 . ^ 17. trop grande repu^ 
gnance & contrariété entre le fang mélancoli¬ 
que 0 *hs.ipour ce que l’yn ejl de f thftance 
humide ^ fluide , de couleur noire, l’autre ejt 

Le fécond. > compaél, ferré blanc, Et fte 
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et fan^tjî froid en ft qualité , ^partant innu- 
tile à la nutrition, aitift que toutes autres cho- 
Jes froides. ^.Puü comment ceüe nutrition fe 
pourroit elle faire , "yeu que toutfang mélanco¬ 
lique ejl engendré de caufe immodérée f R Le 4 ^ 

que n ayant point de douceur en foy , ilnepour- 
ra eüre aliment^ attendu que toutes chofes fe 
noun'iffent de doux. 5. Dauantàge que les os 
n'ejiant point engendrés de ce fang n en pourrot 
aufi efre aliméts.pteu que nousfommes nour¬ 
ris de mefmes qu engendrés. 6 . Et finalement 
que les os des enfants quifont encore au Centre 
delamere .^demeurefoient fans nourriture, a 
raifon qudsn ont point en leur maffe fangui- 
naire.^ 4 e fàngmelancolique, ny aufsi ceux qui 
croijfent. Voila en bref le recueil des chofes par 
"yous alléguées^ pourdejfendre yojlre opinion^ 
laquelle comme ie crqy , on trouuera autant e- 
firangeg^ nouueüe , que peu ou point fuiuit de 
no\autheurs. le rn en yay 'yopisy refponàre 
par le menu , 0 * endejîruifant y os rafonsfs 
ynes apres les autres, , Contre le 

Quanda la premiere.^elle eji ruyneepar hous 
mefme Jors que lioufidites pages zr. 25. 26 SnancSf- 
l^.qu'yn aliment ne laiffera de nourrir, encore qi\e n’eft 
qu tl ait quelque particulière ou accident aire dif tfakeal^os*. 
ference à U chofe qui en doit eftre nourrie , 0 * 
que cela n importe,pourueu que les qualités for- 
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mettes^fuhflàntieÜes y frient. Or de dire ^uè 

lefrngmelancohqueejihumidece n'ejiptti 

?^hap”du entièrement Ÿepugn 4 ntea, U n<t^ 

liure ^ des turefeichede tOS^lieucjue c^ehumiditénejl 
^^'^^^^^^^^frulementtjuen Liconftjîance,^ non p.ts en 
113!^ & 40. qualité potentielle,, laquelle ejlfroide ^ fri, 
particule che^&partantfëmblable acffle del’os, N'ap- 
Bat,* hum. pevceueXéyom point ky ’\ne^ande contrariété 
^ répugnance en '^o^ parolles^en ce que '^)om 
'^ouleT^que la maellf no uviffe les os,, encore 
quellefrit humide de qualité ^ de confiflancef 
^')iom reiette%en cejî endroit le fang m eUn^ 
colique,feulement à caufe qu'il efidefrbfiance 
humide ? Li frnghillieux qui nourrit les par¬ 
ties du corpsfrmblable a fa nature , laijje-il de. 
Jîre chaut ^fecenfa qualité potentieSè , en¬ 
core qu il foit humide en fubfiance? Mais que 
'^oitsjêrt cejîe obie 6 îionfruü que "^om faués 
bien que l'aliment ne fcauroit nourrir, s'il neji 
liquide fluide }afin qutl puiffe pénétrer fi- 
edement au trauers des petites porofites, qui 
frntdijjeminéesparmy la frbjlance des parties, 
poury eftreappofé, ’^my ^^apmilé: car les 
chofes, mejmes qui femhlent eüre de nourritu¬ 
refriche , ne pennent toutesfoK nourrir , f elles 
nefont auparauam tranfrnü'ées O* dtffuf 
le moyen de l'humidité. Voyons ce qm fuit.Vouf^ 
. dites que le fang mélancolique eft noir ( comhk 


Med VL A IRE. 143 

qif iî foit tojï d'iftt rouge brun j fi tant e- 

ftoitquil fepuijfi l/oirfeparé de U majfe fan- 
^inaire ) e> blanc. Voila l>ne ob- 

leSlion bien faible. Les cartilages , ligamentSy 
tendons , membrannes ^les nefys, comme auf- 
fi le cerneau.^ les mammeües , l^s tejîicules^ 
nefont-ce point toutes parties de couleur blan¬ 
ches^. neanmoins elles font toutes nourries 
defitng.,quie{l rouge } puis '^om fcaueT^ 
bien ce que dit t.Axiome de Phylofophie^que la 
couleur n ejïny effence^ny qualitéfubfiancielle. 

Vom me fine page %. lo. 36. rapportés de 
Galien^ la raifinqu il faut pour hotts conten- facultés nt- 
ter en cejl endroit , a/çauoir, que le fitng qui ejî turcUes. 
employé pour nourrir (^augmenter lafiubfian¬ 
ce des os, reçoit ynetelle mutation.^ quil ejl 
par eux peu a peu blanchy ^ ejfoiffy. 

Paffions a la féconde de “Vos raifions : Lafroi- Contre . le 
dure. dites'^om..pave. 3. ^ çi. dehuthorité^f^°'^^‘ ^ 

J I - ^ n 1 03 le sag 

ae Galien * uiuïcenne, n’eji 1/tile a aucune mciancoli- 
funâiton naturelle , me fine que le froid n en- peut c- 

trepoint es aSîions des Vertus. O r lefiang me ^ i & 5 ! 
lancoliqueejînon feulement froid. mais aufiiAes facult. 
fec , qui font ( comme '\om adioufteX^ ) deux 
qualités qui ne fie trouuenten aucun fiuc. Par cauf. des 
quey il ne pourra ejîre’^tilepour la nourriture ch* 
os , ny des autres parties. le reffonds que le 
fioid , ainfii que toute autre qualité, comme dit 


î 44 Traite 

Lraipé' G4Uen,^pmnd,nde„x m^mem, ou m. 
raments. pvement & ej]entieüement : ou improprement 
S^celledf l‘i'^^^rnent,'&*parcomparaifon. Sinomlepre- 
ftiuaiô pîî- nons en la première ftgmfication , ie fuU aW- 
lant de la cord^qn'il n entre point es aBtons naturelles des 
humeurs^* <tmmauX, an contraire il les hleffe^ comme aL 

traité z. uertifit.Aphorifme d'HippQcrates}nymeJme 

doa. ï. ch. jnft- ce en celles que l'on eüime les 

froides-^pour ce que tout corps Ornantfuh» 
l Au ï.Uurey^e ^s'entretientpar la chaleur^ fans laquel- 
aph. i8. comme dit ^rifiote , “ nature ne fait aucu- 
w\u I. c h. ne ouurage ny a6iion es corps “Muants : aup ne 
du^z. desy^ trouuera il pointde froidure congelatme 
animaux.^* lecorps des animaux. Maüft nom confi- 
derons le froid en la fécondé fignifcationy nous 
» Falco en dirons hardiment O* fans faire faute qu'il a 
le ch.^de naturelle en nos corps^ ^qu'il entre es 
la I. dod. allions defs Itertm.Carcejl Ime Axiome en 
de Gu?do n 1 7 ^^ toutes chofes font dites en icel- 

Fierabras le par CO paraifon. ^infi quand Galien a dit que 
fiolo ^ ci' eéfroid , ce nefl pas qu'ilfoit ahf^ 

des°l’u*^ lumenttel.^ au contraire il le qualifie aufsi 
meurs. chaut que la grande chaleur de i'Eflé : mais 1 

le dit froid J en ie comparant aux parties plus 
chaudes que luy. tAinfi quand nom dtfons que 
le ftng mélancolique efi froid , ceneü 
dire qu'il ne foitchault^ mais pour ce qu'il efi 

moins chauk quelefànvpurj&'btllitux. 

^ SiGalieit 
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Si Galien a dit qittl nj a p oint de juc qui Joie 
froid^/ec,ilaentendu pArîerdes chofes qui 
Jont ahfolument telles, tant en leurs qualité^ 
aSîueües que potentielles, mais non pas des 
Juhilances qui font aBuettement chaudes, li¬ 
quides ^fluides , encore qu elles ajent poeen-' 
tiellementfaculté froide & fiche. Et quand a 
ce que "VojK alîe^ueZjpaJe. J3. que la pituitte ejî 
inutile a la nutrition, a cauje qu'elle efl très- 
froide : le dis que Galien parle de la pituitte non 
naturelle ( ou pour mieux dire excrementrice ) 
comme font la douce, l'acide, la '\itree, lef 

quelles font fort froides, ^ principalement la 
dernkre, comme dit le mejme autheurtmais 
quand au/ânv pituiteux, qui ejî l'y ne des hu¬ 
meurs naturelle es corps des animaux, ^qui 
fait partie de la mafjefanguinaire, perfonnena 
iamaisdoubtéqudnefut l'aliment des parties 0 Traité ù 
fhlegmatiques de Kojîre corps, ^ainfila ef 
critnoflre Guidon ° au chapitre de l’œdeme. 

La troifiefme de yo^raifons ejl celle la,par contre le 
laquelle yous conclues page 2. que tout humeur troifiefme.] 
mélancolique ejî engendrée de caufe immodérée h^eur^"' 
quepourcejîe occafion , tant s en faut que melancoli- 
les os en foient nourris, qu'au contraire ceji 

yiande ou mets trop eslongné, mal Iree^decau 
plaijânt à toutes les parties du corps. Pour bien ^ imm®-. 
entendr e cecy, il faut fçauoir quily a engene- 
K 
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yj dettxfortes ihumeur meUncolicjue comme 
difentles Médecins, V~)>ne naturelle^ Uquefle 
eÜainfi dite ^pource que naturellement elle fe 
troHue au cor^s bien tempérés ^ compofs. Et 
icelle fe âiuife en deux, afauoir, en celle qui e{l 
efpandue dedans les heines en la majfe fanguU 
natre, de laquelle elle fait partie, ^ en celle que 
. la Ratte attire de laheine porte parle haijjeau 

P Hippo c spknique, au aucuns appellent mélancolie non 

au liure de ' ^ ^ ^ 

loc. inhom naturelle , ou excrement mélancolie , a raifon 

Galieu au qtfela? rétention fupe'rflué d’tcelle, caufede 
du des ^*^éids maux. Vautre efpece d'humeur melan- 
fàculr. na- colique e jl Celle qui ejidu tout contre nature , « 
^üure 7 de toutes fes qualiteX^elle ejî contraire 

l’hift.natu- auj^onéîions naturelles de no^orps,^qu'el¬ 
le chap., 7. ig r-g tYQtmeiamaü és corps fains C> bien té- 
t Au liuie / , , , I > , 

de la bille peres. Pline^auecGalien^ les autres Me- 
aoire auco- decins ^ l'appellent Atrebile,OU colere noire. Cel- 
^dci pgno Ic-Çy comprend/hubsfoy plu fleurs ejpeces,ï,/d~ 
& fur l’a eide ou ai^e, l',Adufle ou bruslée, CT* celle qui 
é^Uure, & faite des autres humeurs torréfiées. Onyad- 
iiure é.des ioufle telle qui eftconcreteefpoifae parte- 
Uu^T ^ celle qui efi deuenue lapideufe ou 

^cs kenk. empierrée par défalcation, ou indéue refolution, 
naturelles. 1 5^ doncques Galien a dit que toute humettrrne- 
liu. i.fen I. Uficolique eJî engendrée de caufe immodérée fa 

doél.4.ch. a entendu parler feulement de celles qui font c(h 
trai^^^t?"^ nature ,pourcequele corps en eütoufioufa 

jdod. I. ch, offencédcpluficurs ^ diuerfes malafas ^ * 
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iesy emendrent ^commem^nie^ Udre» 

fie ^defedations du cuir ^ jcirrht ^ ch‘tncre ^ 
autres. Mau quand à la première e/pece,ia- 
fnaisGalien n'a dit qu elle ejî en^ndrée de tau- des ^heuz 
^e immodérée , ny quelle fut inutile pour la nu- afflig. ch. 
tritioniauconivaife^illtmetau rang des 
ments > non feulement celle qui efl meslée auec * 

les trois autres efpeces de fangfa lacquede il w ». Au der- 
'Ve»f pas que l'on donne le nom dé cûlere noire., rdes^&cul- 
mnsjuc , oufangmelancohc'., niaisaufiilfehi teznaturel- 
dans lemefme'^autheur, que celle qUt eflatti- ju^dciv 
réeparlarattefrt de nourriture a elle niejme. dcj ‘ 

Varquqy le fançfmeîancoliàue fera aliment > parties. 

. ^ î I Contre lé 

par confequent il pourra nourrir les os. quatricfme 

Pour le regard de là quatricfme ràifon par Qieiesâg 
yous alléguée page 53. que toutes chofes U 

nourries de doux,que tant s'enfaut que le douceu àf. 
fingmelancoliquefoittel, au contraire ilefla^ 
eide, rude, aujîer ^ pontiqUe, qui fontfaueurs noMr^ 
beaucoup eslùngnées de la douce, le refponds 
que celle douceur f ? doit entendre en t^ne de 
ces deux manières : oufelon quelle e^trouueé 
telle par la facultégujîatiue,qui eji en la langue-, 
ou félon l'agréable delediatïon que toutes les 
parties du corps reçoiuent en latraêiion O* iou- ^ ^ 

iffance de leur aliment.Nous ne ledeuons pasiçy 16. chap'du 
prendre en la première façon ; car, félon Galien, ii“rc de® 
lilnya que la langue entre toutes les parties du '** 
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corps quipuiffe aperçettoir les faueun.il leftut 

dont prendrefélon la fécondé , cejl à dire ^ que 
tout aiment eiltrouHc doux Ç<> ^^reable par 
les parties qui s'en nourrirent 6^ entretknnet 
chacune attirant afqy , ce qui eji le plus conue*- 
nahle a fon naturel.Et tout ainfi que nom hoy. 
ons des animaux qui l/iuent ^ f plaifent de 
certains aliments., que beaucoup d'autres ne 
'foudroient pas feulement goufier , pour leur 
• grande amertume j ainfi y a-il des parties en 
nojire corps qui fe nourijfent d’fne forte dalu- 
fnentjque d'autres parties reiettent , comme 
chofes à elles inutiles àefagveaUes. Et tou- 
/ tesfois chacunes d'icelles tvouue fin aliment 
doux, le comparant a foy mefme ©n non autre¬ 
ment. Etainfios tvouue le fing mélancolique 
doux y cernée propre ^ familier a fa nature^ 
ejïans tous deux de femhlahle température. 
Ioin 6 iaufiquece fangoufuc mélancolique ne 
g I fifparepasfiexaEîemetJquilnefiitmfmrs 
dnqdefme ^cslêauec quelque portion d'autre fang, U- 
Qaelc tins (jusüe comme dit Faicott .le rend encore fut 

^P'if'fdonx. 

fier a fait la j- n P' t u 

femence de U trouue yojtre cînquiefme vaifon au fi p» 

laquelle les toute sles autres J ors que fous dites 

osiôntraits-^ •* , , f >.« 

&par côfe- 4- fic les os font nourris de mejme qu en- 

quént gendres, ^que n^eSlantpoin£l engendre^d^ 
fang les ^ pourront aufsi ejtre nourris ,« 
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Jefemence ^tfis qttils en/ont faits. le fejponds 
à cefle maxime far diflinêlion : car il ne la fata 
fosfrendreftcrtiément que la lettre le fônne^ 
fource qu’il/êfffûiueroir queles chtfîre:^^ d?» 
les enfants qui n ont f oint de fementejtiamoïèt 
foint auffi d*aliment four la nourntme des par¬ 
ties fpermatiques: Confequemmee auffi ilfatt- 
droit dire que les os feroientfaits de moelle , JI 
tant ejlott quelle fujî leur aliment ^qui feroit 
l/negrandeahfûrdité•^'Veuquedela il s'enjui- 
ueroit que les animaux fans moelle, ne pour- 
roient engendrerles os de leurs petits ^faute de 
matière , quifèroit Ime autre pim ^ande ah^ 
furdite y comme mm amns promécy defJm JÎ 
fifaut donequesreprefenter que toutes les par^ 
ties fpermatiques ^ ayant attire &^ rece» le sag^ 
a elles propres dA conuenables , elles le' cuifint 
dA digèrent parle moyen de la chaleur naturel^, 
le y ^ de la propriétéfpectflqm dlltne chacune 
d'icellesy Itçt donnant tel changement ^aL 
terationyquiï ejî non feulement efpoi/fi d?* 
blanchy comme la femence^ mais auffi il eji e»- 
tierement {excepté lexcrement qui en procédé } 
rend» hn d^» du toutfemhlahlea icelles ^ fi fit' 
fint nerfauec les nerfs , ligament amc les liga¬ 
ments y OS auec les os y ^ ‘ainfi des autres. Et 
en cejlefaçon le fangfira toufiours U nourriW'- 
w des os. Vous mefme le confejfe;^ainfi j pages 
K m 
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S. d?* lo. fôuhjtmthoritéde Gahen]qtiifait 
du toutconm "^om , ^ource qu'il ne dit put que 
cefan^Joit change en moelle , ny en meme au- 
tre fuhjîance qui puijfe approche^ à U nature 
d'iceüe. 

le puis encore refpondre (Time autre façon: 
c^ejî que tout ainft quelafethenceplus groffme 
ferrejlre a efié^aite de U plmgroffere par* 
tie dufang^quiafait ^ conjïitu'e materielle^ 
ment les os j de mefme ie puis dire , comme U 
“Véritéle commande^ que de la pimgroffiere^ 
terrejîre partie de la m^ffe fanguinaire font 
nourris alimenteXjes mefmesos. Et ainfs 
l\Axiome fera toufwurs muuée “Véritable^ 
quenomfommes nourris de mefme qu'engen¬ 
drés. 

fixielme encore a débattre "^ojlte fixiefme 

Q^\ç% 0% derniereratjonyparlaquelle 'Vom "VoulcT^pa- 
enfants au “'centre ielew- 
ris de fang ^ceux qui croiffent encore , page 8. 
melancoli- n’ont point defangmelancvlique en leurniajfe 
^5^ ^ que pour cejie raifon , en "Vain 

éay mis en auant ceft aiment. Vouf deue^ 
"Vous r'^fouuenirdece que “vous aue%jef rit en 
la page p. al^auoir^ quily a quatre parties dif¬ 
ferentes d?» nuiritiues, en la maffe fanguinaire. 
Or dites moy , ie "Vous prie fi en ce nombre le 
fettg mélancolique n'ejï pas compris , O* s dne 
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GalienŸ enfui- y Aa com- 
uant htdoBrine (t Hippocrates nous a laifppar hurede”^,j® 
efrit que le fàng eft compofé des quatre hu- tum. iark 
meurs , le compare, aux quatre pâmes qui ^‘ 
fe retrouuentauyinq^aulatSi^pOHrnousfef- &aB î..ch. 
uir <Cdémentsfenfuds , Cÿ* de tefmoin^s occu~ 

Jaires des quatre premiers corpsfimples qui co~ i.<ies facol. 
^ituentnodre corps , la mixtion & harmonie Ale- 

defquels doit effte entretenue O* maintenue 
par quatre autres éléments fenfkeîs ''rif- i, Hippoc. 
blés J qui font le fang, hiUe, pitmtte mêlait- 

càîie. Le premier P ourla nourriture des parties Auicenne 
charneufs^ le fécond pour les parties plus i.doa: 
chaudes 0*legeYes,letroifîe/me pourles froi- 
des 0* phlegnatiques, le dernier pour les 
parties les pi us froides ^fêiches^^ terrejlres, 
entre lesquelles les osfurpaffent autant en de¬ 
gré qu'iceluyfmgmelancolique ejl plusgrofier 
0* terrejl^e que les autres. 

Cefe compolition ou meslange efîoît non 
feulement necejfaire aux hommes ia grands 
parfaiSîs \ mais aujjî aux petits enfantSy 
Itoire a ceux qui font encore au Itentre de leur 
mere: car puis qu'ils ont des parties tenejîres 
en leurs corps , il a eflé auffi necejftire , quils 
<tyent eu du ftnggrolJîer^ terrefire pour les 
nourrir:^ mefme il ejïimpofble quelejang 
pf^ffe nourrir ^ùl lia de la terrejîrité en 
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comme n ous auons dit çy demnt ^fmmnt l'dtt, 
thorité de Platon ^ * ^nilote » Hippocvatte 
Au Galien^ llfaut donc conclure que les en- 

”au I ont du ptng mélancolique , plus ou wowj, 

parties ch. félon leur tempérament, ^ la neceffité qu'iU 
t delan ^oicyce que l>ous dites, qu% 

l’homme,^ /o»f tro p bien tempérés pour engendrer l>nftcft, 
c Au Z. ch. intemperé. Voila iuJlemetTerreurd'ErafJîrai^ 
& * deïïS 0*defes feSiateurs, qui nioïent abjolument 

«iui. des^a- que Y humeur mélancolique peujïauoir lieu en 
5:ult. natur. ^ difpop. Galien les re¬ 

prend , & îeur remonjîre qu ils fëfont abufe^ 
lourdement, en prenant le fuc ou fàng mélan¬ 
colique ( lequel ejî tous lesiours naturellement 
engendré en l'homme fain dit Fierah as pour 
dEaùiVhy^humeur attrabilaire, eu colere noire.il ne 
fupUh. des faut pas croire que les enfants nayentque trois 
humeurs, kurmàffe fanguinaire icaril nji li 

point de fange n leurheines, auquelnefoit duf 
ft fneslé celuy que nous appelions mélancolique, 
pour ce que le bon fang e(l celuy qui fe caille.Or 
ejl il qiiil nefè peut cailler que par le moyen de 
fes fibres qui font terrejlres, comme dit .Ari- 
ilote. Et quandcejîe terrejîrité edi corrompue, 
comme aux Ladres, tamais il ne fe caiüe.Par- 
quoy les enfants ont du fo'nggroffier terre- 

jîre ,pour nourrir les parties plusgroffiers & 
rerrejires de leurs corps , qui font les os. 
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la moedeferoit t'y ne des quatrefecon^^ 
des humeurs,fi elle noumffoitUs os ^ 
ce quelle neftfas. 

Chapitre IX. 

B Orâbien que le fang con¬ 
tenu en la mafle fanguinai- 
rc foie là matière nutrimë- 
tale de toutes les parties 
du corps : fi eft-ce qu’il ne les nourrit 
pas d’vn premier abord , St tel qu’il eft 
dans les veines J ains faut auparauant 
quïl ïoit aâiuellement conuerty eti 
nourriture, qu’il reçoîue quelque al¬ 
teration ou changement, ou autre¬ 
ment ilné pourroit iamais eftre appo¬ 
se, vny,& affimilé. Et félon les de- 
gre^u’il reçoit par la propre faculté 
& température fpecifique de la partie 
qui en doit eftre nourrie, ^elon ce il 
approche de plus en plus au naturel 
d’icellc, & tant qu en fin il foit rendu 
vn & du tous femblable à elle. Ces dc- 
grczlafont 4.ainfi que l’on apprend 
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dudifc 0 ursdcGalien au 7 .de Ta The- 

>“ paroles du! 

Hure intitulé quel Auiccnnc a conftitué quatre 
d’humeucs ou humidicez qu’il 
appelle fécondés. La première n’a 
_ ....point de nom, les trois autres font 
f(mr preuuer R.OS ^ Cambium Gluten Ut Voyons 

5»e/<rooëfi« maintenant comment la moëJie ne 
Liî« /#- comparée ny referèe a aucu. 

eondei. nés de ces quatre.Ce qui le cognoiftra 
tnanifeftement par la confîderation 
• des raifons fuyuantes, 

c^AuUeZl Le nom d’humeur ne peut conue- 
4 u i.fert ,f» nir à la moëlle, d’autant que humeur 
j.iiwechap.^ ^Q. corps liquide & fluide :1a 
es umtms, j.gj jç ^ fl elle n’eft fon¬ 

due par vne grande chaleur, encore 
neferend elle pas fluide, comme il 
Xevoid par expérience,fl ce n’eflqu’e- 
ftant hors de l’animal, elle foit mife 
aufeu.-aufli ne fe trouuerail nul au- 
theur qui ait à la moelle dpnç le nom 
d’humeur. 

Geshumiditez ou humeurs fecon- 
Zufectuie. dês fonttoufiouts quatre en quelque 
partieducorpsquecefaic.il faudroic 
doc qu’en chacun os,il y eufl: 4. fortes 
de moelle pour les pouuoir reprefen^ 


MeDVLAIRE 

ter. Ce qui ne fe trouuc pas ; au con¬ 
traire il y a des os qui n’en ont que 
d’vnciorte J d’autre de deux,& d’au- 
trespointdu tout, ou bien peu. 

Les anipianx qui n’ont point, ou zatmfstfme 
quebien peu ,de moelle^ n’anroient 
point par çonièquen t, ou que fort pe- 
litementdcces îiumidjtez fubftanti-^ 
fiques, encore qu’jlsen ayent grand 
belpin :& lesaucres qui ont beaucoup 
de moelle, & a qui peu de nourriture 
fufficiauroiçntdeceshumeursfecon^ 
des plus qu’ils n’en poiirroientaffiini-, 
ler.Ce feroit en vn mot açcufer nature 
d’iniüftiee. 

Piufieurs os en noftre corps font 
fort moelleux,d’autres sotfans raocl- ^ 
le,ou qui n’çn ont que bien peu.Ilfau- 
drojt donc dire qu’il y a des os en no^ 
qui ont beaucoup de ces humiditçz 
fécondés, ^ d’autres qui en ontfi peu 
que cçla ne mérité pas d’en parler. 
Partantçeuxlaenauroient plus quil. 
ne leur en faut pour les alimenter, & 
ceux cy Çrop peu. Ce qu’il ne faut pas 
croire. 

Lesfecondes humeurs font en tous , 
temps femblablcs, c’eft a dire que cçL ^ 
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les qui font pour les nerfs, ou pour U 
chair ne changent point pour les fai. 
fons. Celles des os ne doiuent pasauf 
échanger ; toutesfois, comme nous 
auons prouué cy deuant, la moelle 
change & varie félon les faifons de 
l'aniparqüoyellen’eftpas des humi- 
ditez fécondés. 

UL Comme les parties fimilaircsdeno- 

ftre corps ne font point difFerentes 
entre elles de nature pour eftre fîcuces 
ou en la tefte, ou aux bras, cuiirc-s, ou 
iambes; Ainliles fécondés humeurs, 
qui les doiuent nourrir ne doiuent 
point eftre differentes pour la diuer- 
hté de leurs ficuations. Pour cefte rai- 
fon la moelle ne peut eftre des hu¬ 
meurs fécondés, puis qu elle eft autre 
en la tefte qu’aux mains, & autre aux 
bras &c iambes qu’aux autres parties, 
comme nous àuon-s dit cy deffus. 
y; Vn mefmc os n’ayant qu’vne mef- 
menature,ne doit auoir fes humidi- 
tez fécondé que d’vne forte •*car vn 
fcmblable nutriment luy eft necelTai- 
re. Toutesfois en vn mefmeos,ii fe 
ttouûe deux fortes de moelle . pour 
ccftecaufe elles ne peuuent eftre fc-: 
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fcrés foubs icelles fécondes hu¬ 
meurs. 

Ces fécondes hûmeurs font de plus 
proche nature a la partie a laquelle eh 
jes.doiueteftrc appofees ôc affimilecs, 
quen’cft le fang quand il eft encore 
dedans les veines. Or tant s’en faut 
quclamoëllefoitdc plus proche na¬ 
ture a Tos, que n’eft le fang qui le doit 
nourrir, qu’au contraire elle eft beau¬ 
coup plus eslongnéc. Car ce fang la, 
comme nousauons dit, eïlant froid 
&fec, il n’y a point d’apparance de 
croire que pour deuenir os, il faille 
changer en chaleur & humidité, pour 
de rechefretourner en froideur Sc fei- 
cherefïc, comme il faut qu’il foit pour 
eftre tourné en os. 

La première de CCS quatre humidi- 
dez, eft celle la qui eft encore pen-iap. 
date a l’extremité des petits vailTcaux, 
comme la goutte qui pend, Sc lar¬ 
moyé par le bout de la vigne recen- 
tement coupée, La moéelle ne peut 
eftre raportcc a celle cy^ny en fubftan- 
ce,ny en qualité,ny en fituation; voila 
pourquoyien’cn diray rien dauanta- 
ge. 
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Lafeeondèqucl’onapellc Ros^ eft 
Uw, celle qui eïlia tombée ôc imbue en h 
partic,la humedant comme fi c’eftoit 
vne roufeci On ne peut comprèdre ia 
moelle foubs cefte-cy: car clic ne peut 

Î )as tranrpalTer & pénétrer par toute 
a fubftance des os, & les arroufer 
comme doit faire vn aliment, tant a 
ïaifonde fa vifeofité &crairitie,qu*a 
caufequelcs os ont les pores tropcô- 
traints & ferrés.Qi^ fi nous voyons la 
moellededâslesos,cen’eft pas quel- 
Icy foit en forme de roufée, ny qu’elle 
tranfpalTe&rranfeoulleiulquesdedâs 
l’interieure & plus caehee lubftancc 
d’iceux : mais bien y eft clic logée de¬ 
dans certaines petites cauernes & fpo- 
gioficez fans palTer plus outre. Puis 
comment voudriez vous faire fortir 
celle qui eft contenue & enfetmèe de¬ 
dans les crœux des grands Os, pour 
s’efpandrc en toute la fubftance d’i¬ 
ceux , vèu qu'elle eft en ce lieu b, plui 
craffeôc efpaifle qu’ailleurs, & qu'elle 
y eft enueloppéc d’vne membran- 
nc? 

Uitl Pour ces mcfmes faifons,iI appert 
«ju’elle ne peut aufli tftre compril® 
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foübs la troifiefine humidité, que l’on 
appelé Cambium^ qui cft celle qui ia 
cft changée &aglutinée à la partie, ÔC 
peu s’en faut tourné en parfait nour- 
riflcnient.Car comment pourroit clic 
cftrc affimilée àl’os, fi elle ne peut pé¬ 
nétrer par les pores & conduits tref-^ 
fubcils qui font en iccluy ? Vn Phylo- 
fopherecencafortbien remarqué cc-/^ Phf’r* 
cy,difantquelanourriturc fefait d’vn 
fang cfcoulc hors de ces vailTeaux, 
châgé en vne liqueur trespure pl^clai- 
re & fubtilc que le laiél:, qui entre & Ce 
ioincaux parties du corps, auflî aife- 
mcntquenousvoycfes ordinairement 
couler la fueur par les mefmes pores, 
defqucls les corps naturels font tous 
couuertSjfefaifantchairaucclachair, 
nerf auec les nerfs, os auec les os, Sc 
•ainfides autres. Par Icfqucllcs paro¬ 
les il efi: tout manifefte que fi le nutri¬ 
ment cftoit fort cfpais & vifqueux, cô- 
mecfi:IamoëlIe,ilnepourroit péné¬ 
trer corne il doir,pour feruir de rou¬ 
lée à la partie, & partant demeureroit 
en chemin, faifant obftrudion, & fans 
pouuoir eftreafllmilé, congelé 
^ agglutiné. Voila pourquoy ila efte 
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necelfaircquela fcrofité ait toufiours 
accompagné les humeurs, iuiques a 
ce que la dernière concoétion fut par¬ 
faite , & que les parties par leur facul- 
té cxpultrice l’ait iettee dehors, apres 
qu’elles s’en font feruies comme d’vn 
véhiculé pour faire couler, pafl’er, ôc 
pénétrer leur aliment auec grande fa^ 
cilité. 

De dire que lamoëllefoitcompri- 
fefoubs la quatriefme humeur fécon¬ 
de que l’on appelé Gluten (c’eftadire 
celle quieft la propre humidité fub- 
ftantifiqueSc parfait nourrilTemctdcs 
parties fimilairesf ily a encore moins 
d’apparance: d’autant que la moelle 
ne fe trouue pas par toute la fubftance 
des os 5 mais on y trouue vnc autre hu¬ 
midité que l’on appelé radicale,ref- 
panduc vniuerfellementjafin d’aduel- 
îement & parfaidement entretenir 
leur humiditéinnate, donneraccroif- 
fement au corps nourrir & entrete¬ 
nir la chaleur naturelle. Pour toutes 
lefquclles raifons & autres qui feroiéc 
troplongues a reciter, ilapperc qucla 
moëlle n’eft pas comprife foubs les 
quatre humiditez fécondés. 
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t^eJloit-cepasaJfeXj^ '^Om de àifputer no- 
jire different J & faire entendre l/oflre opinio 
furieschojes contenuésen ce prefem chapitre^ 
jaas'^oitsamu/êrinnut'ilementa ejlrire {page 
^4. ) que iedonne bien àe la peine à ma plume 
pour ejîabliryn dogme nouueau ? Vomne de- 
uieXjas acçitfer ma plume Je /ouffrir peine 
iltne ch ofe qu'ellefait aUigremet:, é^gayetéde 
cœur y lecroy bien plus tojt quelle liousen a 
donné y en '\ousfaifftnt employer les heures de 
')iofireloiftrpourhyreffondreyainft que yous 
aue:^ dit en y oéhe préfacé ft lay opinion 

qu*edcyousendoneraencore ynpetityîiyoia 
treneXencorela peine de It^ refpondre. D'ail¬ 
leurs pourquoy appelleXfyo^yn Dogmenouue- 
au ce que GaÜiéén^uicene ont àicl} Ne.sot-ce 
pas autheurs affeT^anciens pour promer que 
cejî y ne domine des longtemps enfeignee? 
Ouy certes y ^pouuiei^bien y fer d'autres Jor~ 
tes de reprehenfions yfi tant ejîoit quen eufteX^ 
eulefuhiedi. Car puisqu'il ne s'agiffoit ky que 
dyne feule chofe , afauoir yfi Ta moelle peut 
eflrereferee /bubmifè à l'y ne des humeurs 
ou humidireX fécondés j ou fi elle peut ejlrepri- 
fepour plufteurs ou pour toutes icelles enfemble: 
d neflott pas bien feantd'y entremester des 
chofes qui nepeuuent conuenira cejie quejîion, 
Je ne yeux donc diffuter contre yom qu'y ne 
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feule chofe en ce lieu içy. C'efi afçauoiy^fi la 
Douze rai- moelle peut efiYeprfe pour humeur ou 
fons outre miàitéfeconie , ^ft "^'ôm 'ejics receuMe en 

prouuer /eCambiû àe l'os. Le contraire fera trou- 

que la moêl -yentablepar les raifons fuîuàntes^cjue UL 

desYuimdi ioufieŸay à celles que tay aüeÿteescf àejfus. 
tez fecon- - LamoéUefelon'^om’mefne^page ^S.ejl 
“V» fanffconcree par la froidure de l'os. Or il ne 
fe peut prouuer que les humidité:^ fécondés 
forent fait es par la concretiS èlrne caufefroi. 
de. ParqUxy ^c. 

La greffe ^ainft que la moelle > efilinftn^ 
concr'ee ^ cjfoifjy par le foid. Et toutesfois 
elle ne peut eflreprijè pour aucune de ces humu 
dite:^fécondés. 

Icelles humidité:^ font le pim proche ali¬ 
ment des parties. La moelle èjî l'excrement 
bénin des os qui procédé de leur nourriture^ com¬ 
me nous auons prouue cy dejfus àe l’authorité 
d'.Ariftote J Galien^ Gorem'^ de quelques 
autres. Elle ne fera doncques pas ce que "rom 
dites. 

Joint qu elles Je trouuent par toute la fub- 
fiance desparties qui en doiuent eftre alimen¬ 
tées. Or la moelle ne fe trouue pas en toute U 
fub(lance des os , ains elle ef feulement lo^e 
certaines Cï> particulières cauiteX^ 


Uh 
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iJeceffaiYémmattpilfifut que tdm les às ^ S' 
denoftre corps fôient continuelle- 

inÉntfomentei^iicèÜ'èihümi^T^, ou mm- 
fnentils ne pourroTeht/ubJîJier. Or itÿ k pl^l' 
peurs osjqui h'ontp(^nt iu tour d^ 
tien eurent ontques^n'eù duroniUmm^toM. 
me font les dents ^ ceux des oreilles^ auècle 
lambris qui les contient, encore quelques autres^ 
comme nous mons demoùllreT^ cy dejfus. 

Cnc. 

Vous dites que la moelle ejl le Ros c^?* le 
Çâbium des os. Ces deuxfortes d'humidité:^ 
eflantdtjferentes de quelque chofe entre elles^ 
ne peuuent ellre prîfes pour Itne me fine 
chofe. 

Celle humidité nommee^ OS,eli liquide^ 
fluide , d'~)tnephfldnce telle quilappartient 

.pour abreuuer^arroupr les parties qui en ont La?* 
de befoin. Au contraire la moelle ejt e^oiffe, 
traffe, yfqueufe, ^ qui ne peut par con* 

fequent eïlre tranfmip é^appofée par toute 
là fubflante des os. 

Ellenepauroit aupi eflre prifè pour celle 
(^e l’on appelle Cabium, dautantque cefie 
"^rniditéefi cuite ^digéree, Clt^effoifie par la 
faculté 0 * aSiion cànco 6 îrice d'itne chacune 
P‘S^tie ou ellefétrouue: car félon Ifous rnefmcj 
toutes chops quifecufenrde pbtilles 

LU 
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quelles font,deuienaem e^otjfes ^ cvaffesl 
Or la m 0 e jiefi p^ je^oipe par U faculté 
concotirke de 9 ks, a^s au contraire farfafru 
gidité comme '^om mamen€%jages 56. 

57. ^ aiÜeurSn Parquoy elle ne fera pas celle 
hfmiditèdekosdite Cambium. 

V autre part la fuhjîance mapue, ferrée, 

compadîedes os , ne permet pas qu'')fne au¬ 
tre phjiance crajfe 'Mfqueufè, pajfe au 
trauers , comme il eflnecefaire à hn aiment. 

St principalement nom recognoiffons ceÜe den, 
fité^polijfure en la partie interne Jes os,afça- 
Uoir, és camte^ffluleufesjou ef logeela moéU 
ie.^auquelendroitnefe recognoif point de po,^ 
res nypertuits , pour Ity pouuoir donner ifùe^ j 
O entrée dans ladite, fubilaiice des os, tant elle 
eüpolye, '\nie ^ égale. 

Etf en outre il eji necejftire que la partie 
qui fe doit nourrir de ces fécondés humi^ut^ 
qu elle les attouche de toutes parts , afn de U 
^mieux cmre, 4 igerer afimiler : car s il a efié 

•^ecejfrireaufoie^à la ratte d'eürefansca- 
, afin de mieux faire U concoBion des ntO' 
•Mieres qu’icelles parties contiennent ^ doiuent 
parfaitement elabourer-, combien à pim forte 
raifon eü-il necepaire aux os d’attouchet en 
toutes façons leur aliment} Veuquils ne font 
accompagneT^que d'hne bien petite & joéle 
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"Et'toutesfoü yt^ohs k môeffe 

contenue hn^Uc4üit€ désunis os^pniefhe 
attouchée&^difŸerfée par toute la ptbfitttfce 
des os pourreceuoirfa concoSîton re^mp. Elle 
nefl donc point ce Çabiu cpmme_yQm.mc::si 


dit. 

• î)ê tout ce que déjfm mm condumris ftç ^ ^ 

U moêlle neJitnEpoint liquide 0i fiu/de'^a» 
contraire qu,elle eJleppo^ei^alfe-Çsti^irqueu^ 
fe , congelée Cl?* efpotpipmrlepod de loSy d?* 
nonpar la chaleur concocirtce d’iceluy^ne pou- 
uantpaffer au trauers laptbjîam:erna/sme Qt* 
compaêie dfs‘os ^qUi "ont leurs éauite:^ polîtes 
licées^qui empeche le tranjport djçeîle^,^ Cs?* 
qidèÜê keït point 'e^ancké “Inttuérfeilethent 
par toute la pb^lpcf offeufe i que plufeùvs 
animaux ^ C^akpl^fù^éurs os de'ti^tv cp]^s 
fomfamoupeUfoHrhy 'iàcetîe^ f^ qùedteüt- 
très en ontplm'vr'ande abômiamequtl/deufa^t 
pouf leur nourriture,P Vanité C^r^ia^ÙHp^ 

Ignlesfaifons , ^êâretant àfferemes entié 


%}iié ’c^ comertie^ en <w açcroijire leur 
^p^ce. Pour toéte'^ rdtppi dy-iep^* 

' ipour plip'eliYS dUyé(,qu^ tpp 

^•î ’ a reCitéx 3 nom éfons que la ^oe^p 

' ira; t'iÜ''"' '' 
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n'ejlm aucune façon des httrnidite\^^ 

pfù-^confe^uent qH'dle.n^.pefthflre l'aliment 

fielsJtgm^ exferkncesÿnous 

' ' ..., recognoijj^ons: çfat.^ce^ lefang fn ■ 

< \ nourrit les non tas la " 

' ■ ’ 'î^Q'è'h'^^- r . ■ 

' Ç'H'a'^J TRE . X. 

ipusn e i^mal^Mer 

ny reuocjuer,\^n doute au- 
, c un ès qîï Q ^ gu a n d el J es 
nqus.fqni, amplement de 
monftrps^ç'mptifiéçs.par 
pîü'fiéûrs^ marques ^4^ ’ e,qfcigaemertS, 
qiie les lignes dTvne chacune-d’ice%s, 
npiis mettent en euidénee; py,a.u|5 
s^opîhiaftrer & djfputcr à l’cncqij.tçe 
de ce que pïulieurs eiïèSts fem^l^hjqs 
nous confirment ; prinçipalJemenC 
quand les .fignes & les expçrieqçç?*eîi 
fon t fi claires & tnapifeftesque l’oe^ 
&Ie dpjgr én peuucht eftre luges cfa 
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pables. C’cft donc à tort que Ton attri« 
bue la nourriture des os à la moelle^ 
puis que par plufieurs lignes f]deles &: 
certains, & expériences véritables,il 
nous appert euideniment que c’efl: du 
fâng, & npn d’autre naatiere qu’ils 
font immediateraent nourris. Nious 
allons tout maintenant le prouuer, 5c 
clairement faire voir à vn çliacunjtant 
par obferuations pludcurs fois réité¬ 
rées,;, que par; teünoins irrepraçh-a- 
bjes...-,' ; . ; . ■ H.-.- 

. CbaGupjCçâi^^blen que la couleur 
natücelle 4G|'ri>S i ^’ell pas reulement j^tou!/!'! 
deftre blancs ,lau^rontraire quand qn’tLssot 

font tels ,,Q’eO:;yn mauuak ligne, 
fi qua .efçrk H-ippoerates, »mai 5 ,ils*.a 5« imre 
dqiuent ffi,red’v,n blancyerrneii, au^ ^tspuyes de 
trementdi^ed’vneblancfieur rQfçe>d 
lafin^ilitUide d>ne rofe pâlie-. La.-felafn -.vàus vidu 
cbeurjegr pr.ouiét,dc la matière dons 
ilsfontf^jts lepaUevermilloqu’ils ' 
pntne peytprquenir d’ailleurs que du 
fang quileV^bne & nçurrie ^ car la 
couleur, teiinojgne qu’elje îefi, Vba- 
n?eur. Eç-cdgime Jes ^enfants fpiit na- 
tf^rellemept pjusjçljauts 5c humides, 
a ulfi ont Us lepi;sbs plus rouges àç fan- 
L iiü. 
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guins. Ce qü’Hippocrate ^ a fort bien 
bremarqué, quand il a dit que les os 
des entants font plus mois, pouree 
lattjie. qu ils ont plus de lang. Auffi voyons 
no^leursôsbeaucoupfeigner, quand 
ilsfcmtbleffez par playe, quafî com¬ 
me fi c’éftôitviié partie charnue vul- 
nerée. 

Non feulement les os des enfants 
rendent du fangquandily à folution 
* de continuité ,* mais auffi ceux des 
hommesia grands 6c parfaits. Celafc 
void lofs que nous les ruginons, pour 
defcoüufircombien pénétre vne fen¬ 
te capillaire qui fe#oic au crâne;ou 
bien quand auec la rugine nous vou^ 
Ions emporter la portion de l’os qui 
eft cariee ou autrement altérée, ou par 
l’air, ou pif les médicaments, ou par 
les maticfes fanieufes & purulentes, 
ou de toutes ces chofes enfemblc.Cc* 
la eft confirmé de tous les bons prati¬ 
ciens,lors qu’ils noUs enfeignenr cont- 
mehtil fe faut gonuerner en telle ope¬ 
ration. Ilfautj difent-ils, pénétrer fi 
auant dans lafubftance de l’os que le 
fang en forte; pour ce que ccluy la du¬ 
quel il n’en luinte ou refude point, 
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iJetnonflre que fon humidité fubilati- 
dfîque a efté tarie & dèlFeichée. 

NousrctognoifTons auffi que les 
os font nourris & alimentez de faiig,rof dt/nni 
parrmcarnation de la chair que no'üs produitde U 
voyons renaiftre ou rengendrer fur 
leur iuperficie,lors qu’ils font deilîeU'/'#'*»"* 
rés defcouuercs par vnc play c auecde- 
perditionde fubftance. On void par 
endroits de petits grains de fchair qui 
* fc pululcnt & accroilfent peu à 
taritqu’ihfoieftt joints & Vnis les vns chai>. 3.vtrt. 
aux autres, & qü’én jîi ils aÿent rem- ^ 

ply la cauité, 6c repâré U lubftance 
perdue. Ce qui le fait encore plus,torf, 
quand on burine l’os defcouucrt par 
petits endroits; ou bien 11 on racle fa, 
fuperficie, comme il le faut necellài- 
rement» fi elle efi: trop dcHeithée &al- 
terée. 

lediray cncote que fi l’os viuoîtK«</><’>•<»»* 
pluftoft de fa mobile que du fang dôûl^"* tZf-fît 
il tfiàrrouféi vne pottfoh d’icéiuy «-/IL 
ftant cnticrcmjent diuiPée St feparée 


ncpourroitpIUsV^iure^à rauon qu’‘el- 
icneparticipefoicpliisà fà moelledç 
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îos dont clic eftoit partie. Et toutes^ 
fois nous voyons par iournalieres ex¬ 
périences ^rriuer tout au contraire: 
ainfï que Pare,^ monflre auoir obfer- 
il dit que i osfeparé de (on 

* tout, pourueu qu’il foit encore adhé¬ 
rant,au cuir ,.qu d fe,peut reprendre. 

dam^ftre bïeU que la niaticr 
fa nutrition & reünilfement, vient ou 
des parties aufquelles celle piecefepa- 
. réie eft,encore,attachée, ou bipn.dc • 
' " quelque petit YailTeau demeuré en; 

^ ". tier 8c inféré, çu-> içélle, qui .‘fQhrnira 
■ • dulang fufd^aiümeht pour la confet* 
.^don... ^ - ' ■ ,.■ 

"'"^'XVpreruation anatomique nous 

• Les -y«»« dèmdnli^re aufiialTe? que ce n’elî: pas 

c'eji le i^^r, elle nou^'apprênd que plulîçùr| 
^“P^tlttès veines font énùoydes éc dillri. 
,, bpéys dans la (ubftapce desps ou files 

- le perdent &hniirenpv 
: /'-'q^^ iof 

' g|0 ïi^môëj^le rj^pi vne raifpnma^ 
ntfelle &'àppaVanfc que l’os ff ule* 

eAui6.iiHrtmcntè>C imrhe(fiatement 
del'vfage dif p;' p oftC Pat C« '* petitS VaiSç.?^^.' 

enténdu 0alkn,.^ qù^oé 
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il a dit, que les os n’ont cu'.que des 
veines fortpetites, pour cequilscpn- 
(ommpient bien peud’alimeot. Et de 
cëftçT^Qn l’a entendu & interprété 
M, Courtin en (es dp^^^es leçons, de 
l’üfteoiogie., . , ^ 

.. Xotts p€nfet^yCo^meilJj;mhle $9* 

tenir “yriprijonniei) mattil Voits tient yom 
mèine. Kom le eroÿe:^ eÛreprü dedans 
Jets (pli yousatieloppet edJvoitemët. VoUredire 
fnepnefemiradfi lien po^ryomy artejîêr^g^ 
rie yeux point fdmr de yojîrej^rk pûux^ troÿ,* 
uerlesraifonsquiyomy (hligent. Ie lesjtjjç- 
gueray aùec les miennes, pom yom jes jeprem:. 
fentet y yot4S:enf((ire le.iuge J 0^fOM;£eg^ 

aufsi^fqmjont bien entendus en U cogm^àpics ^ 
^ Cf que. nous traitons çnJmihlemèm:C‘e0 
eftx que ieme foumets , ■ éd*nonpas au meilleur 
^fQldlontiierde Fàrù queyicmaue;^ esleu pour 
^gi^^.dybiire de yo]î\'e ohiedi^ le le %eçuji co - 
me yn iugelncopem^t&^appelîe dejôniugemct 
dfs apre/ênt comme pour lors ^ s’iipenfê feule- 
ment toucher la moindre dijjiculté que nous aji- 
Qns li en eH incapable J ne tuy appartient 

P^‘: yi^usdeuléX^e mefemble , rejferer ender- 
ruerrefon^ce iugement la , & yomfoumettire 
a l'arrejî de Mefs ieurs de là faculté de M ede- ; 
aufqueîs yoié aue^ dédié yojîje y/crie, I 
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C*eJÎ4 àuxaqm ( primtiuementa tOHS4utrej) 
ap^rtient de prononcer l'arrejl fur nojîreéf. 
fennt .On dit bien quecegr^nd Péintrt ^peU 
Ih ^ rècèMt '&*pYÜ 'de bonne pan ta reprehenfion 
que lüy f t Cordànnierfurla faute ou defe. 

êluofité quil auoit reconnue auxfmillerf O 9 
ferfon^age peint en de/es tableaux: maù 

incontinent apres il fut a/prement repris'par 
-jipeUès\pourceque paffam phts haut que le 
fbüiüer\ il houloit donner foBiugemem fur 
tout le refit du pourtrd'ît, ou fa capaàtê ne fe 
pofinoit éfietidre, ^plusfone raifon reiettents 
n'otis arriéré de nous, 'V/î feniblable ferfoma- 
gëyS^ii youloir entrer eh iugeine/it ou reprebèth 
fàhâècê que nom traitons ky: Gmdon ^ ço»- 
4 Traité c. fèffëhteh que fonCordonnierluy a appliqué 
dod. I. oh.remedepour lagùerifon è'in ton ou ctdîoftté 
qu’ilauoit en hn arteil defon pied y mUyCom- 
me il dity cefut contre fa Volonté,pour ce quil 
fauoît bien que ce Cordonnier eiîott mat enten¬ 
du en la fcience de M édecineg^ cbirufpt £t 
celan’efipasefirangty car leplusfmpîe 
geoû nous pourra bien apprendre ou annoncer 
quelque remede , 'yoire mefne ^fi noustrtydns 
Pline ^ encore beaucoup dlautrëi^ nousauoès 
après des befies brutes plufieurs remedesa nog, 
maux y qui nous e[loient auparauant inconnu 
Maütomcela efifansfciecey ^d’ouilfftfntt 


MeI^vlaire- 177 

*iutirerconfeqf*e»ce. VeUiJJ'ons doncU hojïre 
Cordonnier mettre IfoXjtr^umets en forme ^0* 
èfptttons thn apres l'autre les principaux 
points que nous auons a debatre enjêmhle^ 
ment. 

Le tout ne conftjîe qu en '^ne feule que^ 
J}ton,a/çauoir.,sdy4du fang dedans U fub- 
jlance des os , ^ pourquoi ilyefi. Qujly aye sôs onpron 
dufMg ^ceU/e recogîotjî manifejiement par 
Uconfideration defix marques y ou fignes cer- la fubihce 
tains qui nous apparoijfent iournellement: c'eji «s pouc 
a^uoir, i. parlacqdeuthermeiÜequ'ils ont. Laj. 

Z. En ce que les enfants ^ ceux qui croijfent 
les ont plus replets 0* fangutnsque les autres. 

3 . Quanden les ruginant y fcianty ôH coupant 
on les Isoid rendre ^jîiinter du fang. 4 . P^y La 
la chair que nous "Ployons incarner y 0* prendre 
racine dans leur propre fùbjlance, l'ors qu'ils 
font dénués par playe oulflcere. P aria reü~ Uç. 

nion que nous Soyons qui fefait d’'\ne portion 
d’iceux y feparée de fon tout y pourueu quelle 
fut encore adhérante à la chair y ou autres par¬ 
ties hoifines.G. Et par les^aiffeaux quis'in- La 6 . 
cerenten leurfuhjîance, fans qu'ils pénétrent 
iufques dedans leur cauiteT^ Et combien que 
nous ayons çy deuant âeia traité de ces chojêsy 
nous ne delaifferons den parler encore içy^ af n 
de rephqticYftr ce que ^ous en aue\dit* 
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Pourîd prélfue duprtmiér^ ie ne lieux ettC, 
Preuue de pÎGyerautresntiJhns i^ue celles t^üe hous (tutX 
&> 6oJa ou lious mmene> 
ilny arien en l'os qui riefoit fpermatque^ 
que le f tng qui le doit nourrir don au^ e/hè 
tel. La mo'êlle nefl pas fpermatiquè.?4rquoy 
C^c.Iene pourfumray point dauantaae cejî 
argument , pour ce que ie l'ay deia dehatu çy de. 
uant. Vous crqye%jteanmùins duoirbeau ieu 
furmc^j hous ayant dit* que la'blancheur de 
tosprouientde la matière dont il ejlfait,(p* 
penfe:^arlaquèle/âng ne le pourra nourrir, 
à cau/e quti nefb pas blanc. Ne hous ay ie pus 
deia dit que le cerneau , les tefticules, 0^'enge¬ 
neral téhtes les parties fpetmaiiques^ loire 
mefme iufques aux plus jimilaires, comme les 
cartilages, les ligaments, tendrons,nerfs, 
font nourris deping , encore qu elles[oient tou¬ 
tes de couleur blanche >Pourquoy nèftra il au¬ 
tant de l'os ? Car il nefi pasfi blanc, qu'il ne [oit 
aufiafsiflêdu rouge, qui ne peur prouenir que 
de la part duptng. Et tout ainfi que nous ley- 
onslafacepalltr, & perdre[a belle couleur par 
l'ab/ence du fang,ainfi tos ne peutauoir fa cou- 
■ leur naifue de blanc yerm eil , que par la prefen- 

ce ^ afsiüance à'tceluy. Celafe recognotft en 
ce qu'efiant pâlie, bit fart, O* Refait de fou 
pâlie yermillon, eil yn figne certain qu’il 
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di/pofccontre nature. Vous lecrqyet^aïnfi^niafi 
"^ous dites que ce fati^ ejl hlanchy auparaHant 
que d'ejlre aSiueÜement couerty en nourriture. 

Ÿen fuis d'accord y O* ne contreditay iamaii à 
cela, comme ie n'ay point encore fait iufque s icy. 

Mais ie trouue bien de.la di^erence entre la 
moelle,cefucdont eüky quefiion, qui eji 
lUnchy ^ ejfpoijjy premier que èeüre afsimi- ^ 

U en la JûhÛance de l*os n'ejl en fomme 

autre chofe que l'humidité radicale, laquelle ne 
fcamoit en aucune façon ejlre prife pour la 
moelle, comme nous auonsprouuéçy dejfus,0* 
comme la raifou le confirme. CeJi donc touf 
ioursàufangquiapparoïjfi en l'os, ^ panant 
ce fera toufioursd'iceluy qu'il receura fa nour¬ 
riture. Si 'Vow aÜeguefce que nous auonfdit 
de Xauthorité d'Hipocrate , ^Gaîi€,<^.Ari- 
ftote ,àfçauoir que le fang eftoit la derniere 
matière de la nourriture,refouuene:^om de ce 
qui ejl répliquécydeuat,S* qnil faut entendre 
ceéle derniere matière , quand a la concoSlion 
')>niuerfelle, 0* non pas pour la concoéîion 
propre 0 particulière dll/ne chacune partie fi- 
miîaire. 

Pour te fécond, quand Dous confeffet^ja- 

que les enfants 0 ceux qui croijfent, la fécondé 
ont les os plus remplis de fang que les hommes Jaifon. 
parfaits ^acoujê,dites '^ous, quils ont hefoin 
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d'ifnpiuscopieux aiment^ pour fufjïfeàk 
nourriture ,&*aUfttulcé^uêîrice , -, 

nailie alors à l'augmentation de la fuhüanujo. 
lide de l'os. N'aduoue^lious point con/e^ttem» 
rnentquec'ejîdufangqueles os font nourris 
^ duquel ils reçoiuent leur accroif entent ? U 
fay bien toutesfoü que Cefl mediatement., dejl 
a dire , apres qud aura efié digéré conueny 

en matière femi^gfle, cornme l/ous àtes-^ maù 
aufst fay-ie bien quilneüpascduerty en mobi¬ 
le, premier que de fêruir de matière pour taug¬ 
mentation de lafuhjiamç folidedelos\ comme 
nous auons deia proHué cy deuant.Parquc^ ç ejl 
defangque les os des enfants font nourrUft^ 
accreus .^^parconfequentjceux des hommes 
ia parfaits en leurs dimenfiqns , feront aufsi 
nourris de mtfne , afanoir, defang, 

Qmnd aurroifiefme, afauoir^que les os 
^rtwie feigi^ent lors quonlesrugineouquonlesfit 
fiefmc. * OU coupe ^ n'eü ce pas lin figne certain qué 
l’ôs font nourris d?» humeSîés de fang ? Cejie expe- 
oifle^rlgU ordinaire qu il n en faut nullement 

ne. douter. Mcfme iay autresfoû remarque en 
fiant le crâne de quelque corps nouueüement 
mort , qu'il en fuintoit refudoit du fang> 

principalement à ceux des petits enfants- Vous 
dites qu'aux hommes pa faits., il faut profon¬ 
der la rugine iu/ques aux cauernuleSy premier 
au'il 
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Mil en forte du ftna. cela efl bien liray, quand 
iexterieurepartie de l’osefi alteree ou cariée^ 
tnm a celtty qui efl fain, ')>om ne fiaurieX^ ru- - 
gmerfeulement la fuperfide^ qu'il n'en fkinte 
ourejudedu fang. Car ce blanc Itermeil que 
ton lioid en l'os diff>ufé félon nature^nefcauroit 
faroiflre extérieurement que par la^prepme 
du fang. 

Paffonsala quatrïeflne marque ^ qui nous Pour^rou-' 
certifie que les os font nourris de/a ng, par la 
demondration que nom ferôns ^que fkrlm.os Que l>o$ 
defnué^ deflituéde toute/âcouuerture natu chTir de 

relie, renaifl, s'engendre, incarne de laü propre 
chair, qui ne prend autre racine que dedans /^fu^ftance. 
propre fuhflance iiceluy. Vomlènïe^^toutes- obieftion. 
fois par deux fortes dl obieEiions que 1/om fau 
tes. L'y ne par laquelle hom maimeneX^que 
ce fe incarnation fefait par les parties charnuës 
yoiftnes del'os^hleffe\(&* non pas quelle ve- 
natjfe ou forte de l'os defnuê. Vautre que l'os 
efl trop dur, trop fec, trop peufourny de 
matière pour icelle régénération. Que cela nom 
apparoifl en ce que Ta cicatrice demeure caue, 
quandily aeu déperdition de la fuhflance de 
I os. Et que la faute de ce manque prouieht prin¬ 
cipal ement du deffaut de U matière qui efl 
‘ceux ,^qff>ils/ôfit parties exangues ô* tion 
ptnguines. 

M 
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fcSau , r^ondsàceîa^queU rai/on.huthw,té, 

liuredes os &*hxpeYience,nomdonnentfujfifanttefmoi. 

z\yi.à^^à-^f^f-onmïYe'.cariesos b 
îiat.&âuli- toute lamajfe ducor^s, ^ Us 

lire II. ^de Yyiujiks, qui font parties charnues, prenant 
plrti?s cb! ejhntsamche\à keux,ilfenfuit 

i8; qu ils peuuent bien ejîre'yray^ajfeuréfonde' 

ment dt'^ne chair qui fera incarnée en'yneplaje 
eu ylcere cane : mefme il eft dit en la doÊirine 
d{mppocrates , que fi l'os ejl altéré ou carié, 
quilejineçeffaireque la chair qui e^iau def- 
fm y fit corrompue & gaüée:pour autant que 
fur lin mauuaü fondement, nature ne feauroit 
rienhajîirdebon^ de fain.Pourcehe caufe 
‘ l^s autheurs ^ qui nom ont enfeimé la manière 

ure €,chap. de curer la carie O* alteration des os, nous 
^ commandét de les perforer enphifieurs endroits 

de U hermolure, appliquer dedans les petits 

trom qui auront e fié faits, des cautères aSlutls 
qui foient en forme de poinçons, afnque l'os 
efiantdeffeichéyil fait pim tofi feparé. Et alors 
onl>oidl>ne chair qui sefi incarnée furla pro¬ 
prefubftancede Pos ^pardejfouhfla piece qui 
doit ejîre exfoliée : laquelle poufje d?* 
à Liure lÿ. dehors ce qui doit ejîre feparé. Paré la fort bie 
chap. 34. ^marqué, quand il a ait.Lors que nature aura 

iettéç^ exfolié l'os carieux , il fefaut bien gar¬ 
der d’appliquer deffm quelques médicaments 
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'tüp depcatifs ou corrofifs, de peur de confumer] 

U chair que nature aura produite defju tos, U- 
quelle eflant nomeüement engendree^eü moL 
le comme formage nouueüement coêgulé^acau. 
fe qudnj! agueres que lefangy efl concret ^ ' 
prü-ymauauec-le temps elle s'enâuroi/i, ^ fe 
forme en manière de petits grains de grenade. ^ 
îJon feulement les recens ont recognu cela, 
mais aup les anciens nom l'ont laifféparefcrit. 

Taul .Admette ^ a dit que fi l'os demeure Ion- e Liurc gj 
guementftnsquela chairyfoit engendrée cha^.î.tout; 
rejîaurée^quil le faut racler doucement. Et ail- 
leurs^ l/oulantfaire ienaifiye de la chairpr ïos^ / rliap.’ 

ditquil le faut ruginer.Pour autantfomme ex- 
plique Daüechamps S que la chair ne fe peut en-gka com^ 
gendrerfur l'os qui ejl altéré de laÇanie ^ou des 
médicaments i marge. 

Vous Ifqye^hien par tous ces paptges, que 
c'ejlchofe heritable, que la chair renaijl ^ 
prendracine fondement de$ os-jO*que ce 
n'eji pas des pa^’ties charnues ^ ho fines de 
l’oshleffe ( comme hous dites page 61 .') que la 
chair doit prouenirpom remplacer la fubflance 
perdue auxplayes ^ hlceres caues , efquelles 
eftà nud ^ defouuert. N on pas que te 
"^^ciUe dire ou nier que les parties hoifines ny 
P^iffentcontribuer, ^ quelles ne coopèrent 
leursfaculteX^ la rejîaurationdece quiejl 
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necejfaii^e j maû te "Ve^x feulement VoUiprl'^ 
uer que de U propre fubÙance des os , peut nai. 
(ire de l<t chair , qui mra fon oripnedu Jin^y 
contenu y0,^que partant il y a du fangdeikns 
les os , qui ne peut eftre pour autre hfa^ qtte 
pour la nourriture d'iceux.Qmnda ce que Mus 
dites que fos ejltrop dur, trop froid ^ fec,^ 
fortpeuaarny de matière pourpouuoir rempla. 
^ Hi ocr /tfhjîance d'iceluy ejîant perdue, comme il 
çn iÇpho. appert par la cicatrice ^qui demeure cane quand 
4 -ï • hne portion d'iceluy ejî perdue,que s'il efloit 

nourry deÇangque cefie cauite ny demeurerait 
pas. le 'Vo»5 rejponds , qu'il ne faut pas attrim 
huer la caufe de ce manque au defaut de la ma-> 
i Traité î ^ ditnojîre Guidon , ‘ apres 

doa.prcm. luy Mefleurs Hautin Seguin^[deuxdefes 

k^E^' le rs O^fidels interprètes) ains comme ils 

tomment, di/ènt , il en fautfeulement attnhuer U caufe à 
& explic. l(t dureté d?» débilité de l'os; pour ce que les cho- 
nera'i ' laiffentaif ment manier, pétrir, 

playes. ^façonnerala première intentton de nature 

amsferendétrehellesCs^coutumacesala debili^ 
té é 7 *foible efficace de la chaleur naturelle qui 
e(l en l'os. Et yoila pou rquoy il manque,^* ne 
peut reparer la fubslance perdue d'ouyient 
^ ^ d'iceluy 1 fèparée de fon tout, ne 

urc. ^ pouuam eftre rtjiiruée, U cicatrice demeure 
touf ours eauf, Maù dirett^ yous, d'ou 
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de îa chair ^HÎ riaiÜ 

iefa propre fuhjîance ? Cela procédé du fan^ qui 
eflen luy^qutfe laijfe tourner^formeroft plaijîr 
de la chaleur naturelle de là yientque U 
hreche qui efl faite par playe ou Iflcere ,ejlai- 
fanent reparée , la matière eflant oheiffante 
(^la chaleur ajfexjorte pour faire "vne partie 
dynecenfiflance ftmoUelqu'ejl (a chair. 

Vaffonsàceq^t fuit y qui eft le cinquiefme probation 
fgne, qui nous demonjire que les os font nour- de la 5. rai 
m de fana. C'ejl l'eXemple ou expérience que 
nous tirons d'y/n portion d’os qui fera enleuée 
entièrement feparée du total de tos, auquel 
elle ef oit auparauant Imie; ne faiftntquym 
mefme corps. Neantmoins nous la Iroyms ré¬ 
unir auec l’os d'où elle ejïfortie , poumeu quelle 
fut encore adhérante attachée à la chair ou 
à quelques memhrannes yoifnes ^ alliées, 
Vousleconfeffe:^ainfipa^e6i.Maü hous di-> 
tes que le/an^n'’ejlpas le ciment ou la colle im¬ 
médiate de cejte ynion y comme il fe p eut iu^er 
par la couleur ^conffiance de la cicatrice de 
t os reùny-. Ne "V ous ay- ie pas deia dit plufteurs 
fois, que ie rCentends pas que les os/oient im- 
meèàatement nourris defing ? .Ains que iefuis 
daaordatiecyous ,quilefieipoify blan- 
rhy par la faculté concoSirice Cy* afimilatrice 
^ ^Qs , auparauant quilfoit aélueÜement con* 

M iij 
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ueYty en notmimve} Maü. ce h'eiîpis a dire, 
pourtant qu il fait change e nmheüe: car ie ^ous 
prie , d’ou liiendroit lamoèlîè^po'ur. réunir ^ne 
pièce d’osjeparee O^ enleuee-de fbn tout ? Vous 
fçauexbie^queli^caufede cejie réunion yient 
d'y ne part d^ cojîé df..cedîe]piei:e d'os dmifte 
dejiointe, par le moyen de la .chaleur natu~ 
relie ^ du faug qu'elle^ reçoit des parties ep 
queües.eüe ejî encore adhérante. Or ces parties 
la n'ont point de moelle.y cela e^fl euidentqtèîl 
n'en faut point de preuue.Patqupy ce ne fera 
pas de moelle que les qs. feront niateriellement 
remis ^ains defangy Çys> par confequent ils en 
feront nourris. le n'en diray pour leprcfent rien 
dauantagey pour ce qu'au chapitre fmuant nous 
examinerons cette queiîipnplûs amplement. 
Preuue de encore la fixîefme ^ derniete raifony 

la6.& der- qui confrmequeceülejapgqui nourrit les os, 
niere raisô paYla.demonJiratioangeolo0que destines qui 
s'incerreM (^fè perdent dedans la propre fuh- 
fiance d’iceux y fans qu'aucunes à’icelles pene^ 
trentplus auanty^ fans qu elles paruiennent 
iufques a la moelle contenue dedans les cauitet^ 
fifluleufes des grands os : qui efi yn argument 
infaillible pour prouuerquiceUe moelle neü pus 
faite immédiatement du^fang nouuellement 
fortybors defes '^aiffeauXyams'quelleefi en^ 
gendrée delafuperfiuite quipWHiënt de la nour* 
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fiture des os Je/quels re jettent ^ '\oml[fent' 
dans leurs caHite^&* cauernuUes ^ cefîe jub- 
Jiance tropolleeufè ^ onHueufe ^'pour 
tjlre conuertie en matière Çeiche ^ terreflre, 
le ne difputeray point dauantage ceçy pour ce ■ 
que i en ay delà touché quelque cfjo/e en lapa^. 
yi. ^ yi.i^àlapndenofcreio. chapitré ou 
iay demonjîrécomment les yeines pont infer - 
réesauxos. 



U moelle' 

quelle le Càllüs fefatt aux osprâêiu- 
quelle 

■ U matière mtrimentale ■ 

- d-keux. 

G H API f RE XI. 

Oiir Cô que la parfaite vnio ' 

\ eft impofible aux parties 

fi folides' ou fpermatiqùes, . 19- 

lorsqu’elles font tiel^vnies 
Scdluifées : nature qui trauaille inc ef 
famment Sautant qui luy eft pbflibl-e 
poiu* la conferuation 6c entretient cle 
qui eft lien ,* ne les poüuantre- 
M iiij 
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ioindre ^ & réunir félon la première in- 
< têciô&celles qu’elles eftoiêr au paraiiac 
thel7p.thap. la defunion, à tout le moins elle les re- j 

j.O’mi'm. glutine & cymente par la fécondé, c’eft | 

adiré) par le moyen de quelque matière 
ure 4.fin 4 . propre ôc commode,' ne plus ny moins 
Validitm que nous voyons les métaux eftre fou, 
uld7a. I. dez & ioints 1 vn auec l’autre par l’inter. 
chap. I. uention ou interpoftion d’vne matière 

moyenne, laquelle neantmoinsne viêt 
d’ailleurs que du propre nourilTement 
des parties qui font diuifées par la fo- 
Atn phfi lution de continuité : car comme nous 
*«w endroits apprcnôs de Galiê,*! la caufe materielle 
fsVèdTia delà réunion &; génération delafubfta- 
ilmâp. ce perdue, prouient de la mefine ma-* 

tiere dont les parties fontnourries&em 
rretenuës. 

Cela fe recognoift principalement 
aux os rompus ou fracturez, les extre- 
e jfu ecm- mitcz dcfqucls, commc dit Galicii'ne 
m:nt.firia foncpoiiitreünies ôc glutinées enfem- 
f7Lfiaât '> que 1appelle , 

res. autrement Porm Sarcoides^ tant à raifon 
I de leur liccité Sc dureté, que pour l’imr- 
f G(w<fa» an beciîicç f (Je leur faculté nutritiue 5c al- 
ies$S)eT tçratiue. La matière de ce caÜus., dit 
Galien s vient de ce qui redonde de l’a* 
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liment de l’os rompu, qui le relpand & g- 5 "''^ 
coagmente autour des bords delà fra- % 
dure, & par fucceffion de temps eft du x.desfru' 
changé ôcalteré par l’os, & luy eft fait ^ 
fembkble. é.UurtdeU 

Delàilfaudroit doncinferer,&:ne- 
celîàirementconclui'e,que fila moelle 
eftoitlaiiourriture des os, que par con- 

S ’' entelle fèroitla caufe materielle 
reünion & confolidation d’iceux, 
lors qu’ils fontfradurez, àc que le CaVus 
quilestiêt collez &: affermis enfemble 
leroitfait, nourry &: entretenu d’icelle, 
ce qui n’eft pas, comme il appert par les 
milonsfiiiuantes. 

Ce dequoy la colle fert au bois, dit 6 u mefm» 
Galien, ^ le Callus fert de mefine aux os 
rompus : parquoylà oueft la colle,là 
les pièces de bois font mieux collees ôc 
affermies. Or tant s’én faut que les os 
foient mieux repris & glutinez la ou eft 
la moelle, au contraire c’eft là (ju ils ne 
font iamais réunis par vn 

La moelle eft fituée en la plus pro- ifCaüuine 
fonde ôc intérieure partie de l’os &C non fe fait pm 
enlafuperficie. Sy doncques h Callus fe 
^^dnit de la moelle, l’os fraduré fèroit 
plus toft reprins toüny en fa partie in- 
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terieure qu’en lexcerieure. Or ceft tout 
iA» ciment, au contraire : car i’bs, félon Galien 
Z.d» Ims * confolidé profondément 

érticUs. comme eftia chair , àins feulement au 
delTus, en laquelle partie fuperficiaire 
vn lien. Cela mef 
fiTiô^l 2 ni'e eft confirme par Siluius, k lequel dit 
Gaik/t. en ces mots. Apres fraélure, les os qui 

font reprins 6c ioints ‘enfemble par le 
moyen d’vn pore, font tant feulement 
reioints 6c vnis par •dèhors, 6c par de¬ 
dans demeurent ehèorctoufiours fepa- 
rez. II eft doncqüë tout mànifefte que 
la moelle n’eft-pas la matière de laquel¬ 
le fedoiue faire le Callm ^ ains au con- 
* traire c’eft elle qui empëfchefa généra¬ 
tion, à caufequil-H y à rien qui empe- 
che tant la reünion des parties diuiiees 
qüe les chofes qüi fontdVne humidité 
ondueufe 6c graifleufë,principalement 
quand il eft requis vné grande deffica- 
tion. feruira-il d’obieder que les 
os plus rares 6c fpongieux eftants fra- 
durez font pluftoft guâris 6c eonfoli- 
dez que les autres ? Car cefte facilité ne 
prouientpas à Caufe de la moelle qu’ils 
contiennent, puis-qiie le cal ne fe fait 
pas au lieu ou elle eft contenue, mais 
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ctftàcaufe que ces os là ne font pas li 
denfes& maffifs que beaucoup d’autres 
qui font au corps. 

Si nous prenons garde à ce que dit 
Guidon * lors qu’il parle des playes des tmmeimeà» 
os, nous recognoiftcrons manifefte-^'*^*^*-/* 
m.entquelamoëllen’eftpas la matière j.’ 
à\xC(tüa&. Voicy ce- qu’il dit : & cona- doâ.ija^. 
mentlèra l’os réparé, finon par la chair 
inceruenante ? La nourriture dont eft. 
fait le Cal ou pore, ne vient elle pas dé 
la oliair? le croy que rien ne nourrit de 
vraye nutri tion, qu’il ne vienne de l’e- 
ftomachau foie, & aux veines feihées 
parla chair , &;de là auxos : parléfquel- : 
les paroles il appert que le Caüus eft fait 
immédiatement du làng porté par les 
veines,qui paflènt au trauers de la chair, 

& qui finiflènt dans la- fubftance des , 
os. 

Cela mefme nous eft confirmé parr« ^andes 
PaulÆginette i" quand il dit que 
des lignes de la génération de là callo- monflrent le 
fitë és fradures, eftlors que les ^ 

ées font teintes de rouge ôc fanglantes,^,'* 
encore qu’il ny ait point de playe. ùsL-chap. no. 
Iien«dit que ceftà caufe que le j-J,; 

qui elt la matière du califes, trop-a- 
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bondant, ou par ce que le malade ne 
fait point d abftinence,ou que natureU 
lement il eft trop replet & ianguiti, 

Dauantage la maniéré, le lieu, 5c 
Tordre que nous obferuons a bander 
les fradures, nous tefnioigne auffî le 
femblable : car il nous « eft commandé 
de ferrer au commencement furie lieu 
*4- ïî- delafracture,6cpeuàpeuen montant 
30.^' \l'. racine des vailTeaux, laf 

<lt*udeifra- chcr ôi conduirc les bandes au large: 
Tho \o% d’exprimer 6c repulfer le làng qui 
7 .&]. 4!ci« pourroit faire inflammation:mais quad 
les premiers iours font paJTez, 6c que les 
dangers des accidents font hors, alors 
il fàutlafcherlabaodeà l’endroit de la 
fracture, afin, difent ils, que le fang fl ue 
fuffilàmmentpour faire la calloflté ou 
pore farcoide : mefme quelqucsfois il 
partie d’eau chaude, 
3. Hure de la & appliquer q medicamens qui efehauf 
qàiw ^«fent modérément, pour attirer le làng 
dhap. d» en la partie fradurée : car comme dit 
trop grande com- 
r Liure é preflîondes bandes, 6c le peu d’aliment 
chaf. HO, gui eft à la partie,font caufes que les 
fradures ne peuuent eftre congluô- 
néesparvue^i/^j. Ceft donc du fang> 
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& non pas de la moelle, que le Cahs eft 
fait. 

ToutU contenu en ceprefent chapitre auec 
toutes les chofes que 1/ous aueXjhJ^utéà lenco» 
tre , neconfiÛent quen hnef mie quejlion^ a- 
IçÀuoir^ft le Callus qui fe forme aux os fra - 
èlurési eflfait de moelle^ ou bien ft cejî dejang 
Et combien que l)oml)ous Joye^^ort ejiendu prouueque 
^amplifieen^vofire difcoursejlce tou- c’eftlefang 
tesfoisquereünijjàntletout enfèmble\^ re- matierc^iu 
tranchant corrigeant ce qui eji fuperfiu^nous Callus, & 

pourrons réduire ^ terminer tout ‘^ojîre dif- 
/érent0*le mien aufji^par dou:^ principales 
raisos O* authoritéi^que ie hous aÜegueray les 
hnes apres les autres^ parle moyen defquelles 
nousprouuerons quedejî le fang quifert de ma¬ 
tière pourîa génération du Caiïus, C> non pas 
lamoèlle ^comme Itous maintenez page s ^5. 

64.65, 66,67,68. 69. c^^70. 

leprendray la premiers raifon delious mef 
mepa^e’j^.i'yn pafjage que '\ou5 allégué^ 
de Galien « ^cakia^ ^ qui difent quilfaut ^Oe arte 
donner "))n tel ordre au revme de •'Mure, que t»uccni^t, 
1 on putjje auoir du ftngfufjifamment oour 
porter aux os rompus,afin d’en faire le Callus, 
fang , dites "^ous , pénétré 0*fe tranf- 
^*t par les cauernuUes Cs?* porofiteljle l’os 
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JraSiuré.VwîaiuJîementUfentefJce que 'Vow 
aue^donnê contre Ifous mefme^ ^ ne fctty 
f/ts comment')ious en pourre^^ejîre releué^ ny 
f4rquelmoyen les lettres Royaux que hous en 
fourne^ohtenir ^fourrant ejîre entérinées. U 
croy bien flujioüqHe '\ou5 en fereT^ebouté^ 
^finalement condamné -.puis quec'eji ■>ow 

mejmequiaueXaüegHéiesaHthorite^quilfal. 
loit pour prononcer contre "Vous la Mérité con^ 
tenue en ce^ParreJl deffnitif. le'Vous dis ces 
cho/espourrejpondre ace que “Vousefcriue:^ 
tout au commencement de la page 6<i^. 
la il de confrmeray la féconde raifon , d'Vne au-' 

de Galien^ en fa méthode .^où il nous 

lap. ch. 8. donne manifeélement à entendre, que le calfe 
fait de fang , yoire mefme de quelle efpece de 
fangil ejl fait. Voicy ce quil dit. Cejl chofe 
merueiUeufefit-ifâeceux qui doutent que le 
Jâng qui eii e^pandu dans la capacité du thorax, 
peut ejîre euacuéparlepolmon, comment ils ne 
doutent encore plus en quelle maniéré le gros 
Jâng paruient iufques aux extrémité:^ & ‘tu 
cal de t os rompu ycarledk fang edi beaucoup 
plus grofier'que celuy que ion appelle propre-- 
ment/ang naturel. Par lefquelles paroles yous 
lioyeT^ bie que ce nejîpas de mo'élle que le calfe 
fait^ ains d'ynfàngleplusg^'offer de toute U 
maffefanguinaire , tel ejî celuy que l'on appdl^_ 
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^eUncoliqU’e, 

falle^ueray encore lin autre fajfage 
Galien ^^pourfiruiricy de troifiefme raifon. il 40. 41. & 
dit que le cal ejîfait de mefme matière cme hs 
ejinourry. Or félon luy mefme os ejï nom- ^ures. 

^i^naliment le f lusgroffier ^ terrejîre de ehné.lime 

tous les nutriments j ce qui ne peut eflre enten- 

du de la moelle , comme nous auons dit cy def. j. 

fus y ains pluflojl à'yn fangtel que nous he' 

nons tout maintenant de dire , mesle toutesfois 

auec quelques portions des autres efpeces de sa^ 

contenu dedans les Iteines .Parquqy ce fera d*i- 

celuy que le calfera fait aux os fraêîure;^ ^ 

non pas de moelle. 

Pourlaquatriepneiela prendray delaftih- 
fiance ç> confiftance du Callus : dautant quil 
eji necefftire , quilfoit rendu dur ^fec^^ ter- 
re^re , ainf que la proprefùhflançe def os , ou 
autrement il ne pourroit fuffire a l'intention 
pour laqneUe nature £ engendre ^ le forme, 
Voylapourquoy quand elle heut faire quelque '' 
chof, elle choifîf: toufiours , comme dit Ga~ ^ 
lien fia matière qui luyejl la propre 
tenable pour la chofe qu elle defire faire. Or la gedespat- 
mo'èllepour ejïre de fîthfîance olléeu/è fgrajfef^^^ 

^ ^^pueufe , ne peut ejire rendue ^ trans~ 
formée par la, chaleur naturelle en l>nefuhflan - 
« dure ypiche ^ terreflre , dautant qu elle ne 
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g Au i.'U- senduŸciü que par le froid , fe fond ebi fi 

qiiffieparla chaleur, comme mus auons proZ 

nimaux. uéçydeffus del'authoritéd' AriJîote,%deFer. 

fl ^ ^ 5^- P^rquoy U 

phyfiolog. moelle ne pourra ejîre U matière du Callus. 

Nous pouuons conclure la cinquiefme rai. 
fon par la couleur du Cal^ que nous l/oyom 
faire en l’os fraSîuré^ car félon la do 6 lnne 
d’Hippocrate fa couleur tejmoingne ordinaire^ 
ment , de quelle humeur oumatiere ejl com^o., 
pie corps naturellement coulourê. Or la fuh. 
fiance du Callus eft rouge en fon commence- 
ment,ou tirant fur le hermeifcome l/ousl’ad- 
UoueXfage 6 ^. reffemhlant en cela de quelque 
çhofè ala chair,teptoings en font les anciens au- 
i Galien au theurs, ^ qui îuy ont donné le nom de Pénis 
é^deia thè! Sarcoidcs , cafiadire, fubflance charneufe, 
râpent iq. endurcie & deuenue calleup. C’efl donc de 
fangque le calefifaitaux os fraSlure:^^ non 

pas de moelle. Non que ie Cueille dire que ce 
pngla demeure toujîours tel, ou quilfoit aêlu- 
ellementforméen callofité ojfeufe . fans Yece* 
uoir aucune alteration ou changement, de fa 
fubflance liquide ^fluide, en “Vne fluseffoif 
fi ^ ypueufe, & fa couleur rouge O* 
ne en l^ne blanche 'Vermeille : au contraire ie 
fiayhienquepeua peu le fang ejî efpoiff & 
blanchy en fin tellement obeiffant àlafi- 
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t»ke côftcoâîriccy alteratrice., Çm apmtU- 
triccy (juil dcuiem de la mefme nature O* 
leur de toi auquel il eji yny , ^ entièrement 
apmiléiO^d'\netèÛefa0n adhérant a Keluy, 

■que iamaù il ne jê rampera en cejl endroit, 
au^ifactlementqu ailleurs-, 

LaJtxief ne raifon fera prije du heu d\qù la 
procédé la matière quiafflu'é^ aborde à Cos, 
tant four fa nomiture, que pour h ynionde ce 
quieJîdiuifçt^ reJtauratiotde la fMbJiancç ^ -I 
jeconde^qmÀmi^ateryllement reftablir.la yS- 
luiion de la çontinuité perdue. Qrnom dfons ç«- 
core auec Guidon, ^ {ÿp* le répéterons icy^pour 
Ynïtuxjure entendrefo^krc, que l/otti 
ie:t}a^^ 70 ; tourner félon yoüre tnîennon,0* î* 
non pas félon la “^raye explication que luy mef¬ 
me apporte) que la matière nutritiue dont eJi , 
fait te Cal , prouient de la chatr^cejîa dire ( co¬ 
rne luy mefme tinterprète ) du fangcpnt'em de * 
dam les Iteincs feméesparmy la chair. La tra- ■ 
duétiondeCanappe,^ celle de îoubm., cer‘* 
.t‘ffentaffe:^quelle ejîoit ^intention de l'au’' 
theur ,fâns nomy arrefter âamntage. Or U ~ ' 
moelle eft contenue intérieurement dedans les 
^auite\f]iulleufes 3 0* plus profondes des.os^ 

Cedeji donc point de ta que prouient (a,matière 
duCû^ouPotQSûixcoiàQ. Et quand mefme 

dferoit necejjaire ynefubjiance^ajfe^ pour la 
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génération (ticeîuy ( comme ilitejîpas )ellc ne 
proit pat pourtant tirée delà moeÙe’.çar félon 
1 Dclana- l’*tf*thorttéétHippocrate ^ que ^otis mefme uU 
ture de l’ë- legueT^en la fin de la page î^. O^.comencement 
delà 14. les os attirent àe la chair,Ce qui ejl 
de plus gras en icelle. Partant en quelque fa^on 
' que ie prenie^^jce ne fera pasàe la moelle j qwne 
peut ejireprfé pour chair. 

La maniéré de ")iiure necejfaire, ^ que les 
auteurs recommandent de tenir ^ ohferuer^ 
quand il ejî quefîion d’engendrer Int Callus, 
nom prutra içf éyne feptiefmeraifou mous 
tefmoignant ajfeT^ quece nejipas de la moelle 
qu'ilfaut multiplier ou augmenter f pour four- 
nirpffipmment fa matière pour la génération 
d'iceluy : cartons ou la pim part à'iceux , difent 
que pour fournir ^ contribuer materiellemet a 
la caufe du Callus , quil efl neceffaire de com¬ 
mander aumaladé l’y page des ytandes ou ali- 
m Guidon fnets., ^ qui engendrent ^n fucgrofiier &ytf 
doa. i'. queux-J comme font entre autres , les tefieSt 
chap. I. pieds , intejiins des animaux a quatre pieds: 

que telle nourriture fournit à fos ')/ne 
fcs inÇài. f^ftançe alimenteuptCraJp, ^ yifqueufe^ 
deChirur- ^ pd^t^tit pim propre pourferuir de mat ière a 

^ faire ynC^il^que non pas pour faire de la mdél- 

nAu 3, le \à'cau/é que les aliments tirés de telles cho* 
mlati » comme dit Galien , ne font point, ou fc 


iie}t feû, acc 9 mp 4 ^fié degraiffe: 4 tmdu que 
tefontpaHi^s J^eimatiques^ ^panm a bôn 
droit font elles deflituées degraiffe. lis fint doG 
'plus'fWpte a èn^dm-imc os hn (tUni^tqUifoit 
de quake froid defuhflanceoumn- 

ftüahcé'^ijfqneùfir^^ i toktmeéûii 

eSîré céky qui reftdé jfhime par le's deux 
extremités^ïostoMpU f pôUr faire le Pore 
ü»Cai.' 

^iwzr0î0]pb««6//x iire^ de quel¬ 
ques animaux , tiomfèruirâiçy dl '\ne^hiti 6 îief 
int Ÿaifott )pdurce qu'ils enhotà plujîeurs qui 
irontppititde moèlle-en leuft hs^ ou que bien 
fetittementry lefquets neanmoins ayant les os 
rompmy nélaifféntéefifefémii ^ cônfôlidè%^ 
ÿ«r7V» CMlüs* qui ont beaucoup , 

'éemoiÜedans Ihi^sos^qui negueriffentiamaûjf , 
buquèms-^ijfcÊètHenïqmndtlsfontfràdiu^ 
re’S^ le fçay bien que fondât qu'd > a dei ani¬ 
maux ^dejquels tés os 'défont lafnaûveprim^ 
coàlffèi^pkr^GÛycmmeh^ che^ 
du Muller y ^ de quelques autres 5 maM 
oedinpasatauf quili n'ont p'oim moéüt^ 

( c^rrtj animauxik en ont ) mais ceft a raifon 
qddiffont incapables de garder le repos, &* 
qné ont leurs os i^paucoup plusfecs & folides 
^^uèles autres auimaux, 

la neufefnent^ ferons "^fie compa^ ^ 

N ij “ ^ 


vaif6kdes'0sdétt<^re:i:Q)f s (les 
aiit¥ês\^ nom troH^ermL^ue les 

fompoé pluiliojlgéeyyj;^ 

‘iH mtm/rè nou^y^itns Çj^f 

ont point 

^^mt^Kfoni<X^^^^*P^'m4pfempsqhe 

toutesfoû s'il amue fraBure penetratejftfaifgs 
JaHdfinmàeJ.4^ii$£!Ç^^^ ve. 

Cal, 

y4Honi^M^ r^^-, dftxps 

i.o^Â>^>â^omtÂ^.ynoé!}e cpj^ 

■ç.ij\ pndmt.ipemmê^hys^^ p^^ .P^lfes. 

traité }. ^Oii^àikhuiBmrS 'yl<tn^ ^'«jfgwV^W 

doft, a. ch. joint CQpJ^id^fp^riÇ^^pflpp^fteni txpp/ê- 
mmnexm plnjiplîy0*'^ eUp ^hntY^mpUJ<e 
D’AlIe frAêîpr^pJh 

Lampsau'^/^>pWr'>W^Me^^^ pointdutçfit 

cîup.dué./^'^‘^^<^i ^^^Hkt^icfMilf^ph^ Ynoeüeux^ 

liure de iX^ut k'côrpS^ ^ XOntp^jp^ifs^^nf plM f09^ps 
^ ^ypBt^^p4V'^ Çpjp:f q'é^ 

tomJles^^ntres. Tomexx-es^ ,\ 

te pourroU bien encore atténuer , demonjltt} 
ajjep^qns ce ne^ peu U mû'éUe qui ejî Lt cauft 
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i bien liurfib^ 

fiance 

ài/effe nUit encàre quelque "humidité Yadmbs 
^j:td)fiahtfiquefurdotidante^OHrfi^^^ liffS; 
callofité. , - , s 

Ladixïefmermfifiqù 'hom aum^ 
fui rapportée , eft fiyée d^ dïte dè Galien • q 6^ len t .6 4.du 
deSiluim ,^afçauoir^queîè ne fefait point 
k où eft la mdéllè , ains fadt ment en tèxeëYieu-^ rAuco’m- 
re^fûperfîciellé partie de hoi Etfembléque menUurle- 
Vare^ l’ait ainf oh fente ^ quand il d\t\.que le, 

Caife forme u femottr & es enuitoiis dMk i Liurc 
fraéiure. Vom enefies'i'accord page éy.'.'ma^ 
l>oicy ce qùe'ifmsdhes'.que la forcé dél’os cbH- 
fifleedla dureté Jùltdîté defon corps: ^que^ 

teflé duretégiü’ enfoirexteneute partie'^ qui 
eft dènft\, compare&foréeO^que l’tnterk 
eure partie eft rare , caueméufe ftftnleufe: 

^que pouYcefteraifon l* extérieure partie 
fiantpltisforte quel*'intérieure ^eÜè tire a 
la moéîle pourfamle Cali delaijfant par et 
moyen la partie interne deüituée Gr* depoiér- 
netié de matièreyient que le Cal ne fè 
fait point yen la partie interné ^où efi lo^éè ta 
moelle,le.yoïtsnieiçÿdeux thofs. Premierè- 
mentquel*osjoitmoinsdurlapart ou iltoftehe 
là moelle. Secondement que celuy qui efl le pltis 
^^fith'pysfortde ftculté ou puiffdncérià--^ 

Nii] 
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turelIe.Pourla première il N efaut point (tauùè 

freuueque celle pripde hxperiece occuUire'.car 
il ny à celuy qui ne iuge , en "Voyant lintérieure 
partie de l'os ( défia dire çellç qui attouche U 
fno'élle (ontenuè dedans la cauitêpüuleufe de$ 
'^ànds os ) qu'elle ne foit autant licée^ polîie^ 
cempaHe ferrée quefon extérieure partiel 
nufi ejl ce l'I^He des raifons que nous amns al¬ 
légué (y deuant ^pour monjlrer que la moelle ne 
l(f, pouuant pénétrer^ quelle ne pouuoit pour ce- 
ffieçaufe nourrir l'os qui la contient. Peupla fé¬ 
condé par laquelle ~V&m dites que la force de l os 
confijîe en fa foliàté. Cela peut ejîre l^ray fi 
Ç^ous 'youhe:^entendre par la force de l'os , /’V 
jfage qu'il a de tenir le corps ferme ^ luy feruant 
depaux O* d'appuy , pour le dejfendre des 
effences ou mures externes : mais fi hom pre- 
pe:^ fit force pour la faculté attraêîiüe, vetentri- 
ccy afiimilatrice, ^ expultrice, ie ne '\om fuis 
accorder que l’ôs le plus dur 0 ^ fhlide ^ foit pour 
çerefpeSi eiîimé le plus fort 0 higoureux-Je 
‘Ifouspriedehôusrefouuenirde la preme que 
ie'yousayfàitcy deuant/ûrle chapitre fait 
52,53.6?^ 5 4 • défi afçauoir^ que les os les fm 
durs J pour eflre moins garny deftng , 0 po®*' 
auoir eflépl^defjeiçhé enleur première cofovmk’ 
tionfpnt demeurés plus dehiles de chaleur natu- 
telle moins accompagné d'humidité fér 
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JlxntipqHe radiale, D'ou l/îentque les os 
les plus durs sot plus difftcdes (Sguerir^ue les 
autres'.’^o^en ejles deceitaduispage 6 !^.^ 6 j» 
Joubs Cauthonté de Galien, Nemtmoins yous 
conclmi^tout incontinent le contraireyCn yoular 
rendre la mfon pourquqjt l*os fe cmfolide pïus^ 
tojîenfon exteneure panie^quen {on intérieur 
re,^ource qmceÜe îà{dites lfous)e^dtplitsdH- 
re a plus deforce pour fa ^nfon,. ^ celle çp 
pour ejlre ptu^mollej^rare ^ cauemeufe , 
plus dehile que l'autre y^ne peuteüre remie par- 
hn Callus, N’apperceue^yous pasaueçrnoy„ 
y ne grande contrariété enyqfîre dire? y ets 
qu apres auoiHonduâque les os les plus molsy 
les plus rares-y fontplusaifement cimente^^ 
paryne caïïofitéy maintenant youslesre- 

cognoijfe’^mcapahlede cefle Ifmon,- il faut 
trouueryne autre raifoUy pourpitt^aireà ce 
douhte. La yoiçy. Si on yotdles &$> eéhe plus^ 
toji reunis jen leur extérieure pâme y-^iamais 
en l’interne y, il en faut attribuer là çaufe à la 
quantité conuenahle dufinpyquefoumtffemles> 
parties externes yoifnes dtçeuxqui les atf‘ 

touchent ^enueloppentyfùmemant &• fort 
§ant de leurchalem naturelle , ceüe detosfra-^ 
^ttreyqui autrement demeureroit dehtle ^ 
trop foihle pour engendrer le pore farcoiie. Ce 
5 a» nefe peut faire en leur partie interne ypO 0 
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raijon mntYaiye. VoiU tourciuqy on dit en MeZ 
decinX&Chintrgie que les animaux ^lus chauts 
ftnvuins^ ceux, qui ont les os plus mois 

^ rubiconds^jontplus tofi coalejcei^pav ")>rs 
Câlins, que ceux des animaux plus froids &* 
ftcs^&* Ufquels ont les os plus durs ph, sfecsy^ 
foltdes. 

Pourt^n^iefme faijhn nous prendrons tex* 
tVn’ief- auons des fousbandes , qui fè 

me. trouvent teintes de fangjors quéle Cal fefait 

aux osfradîureX^ encore qu'il ny ait point de 
flaye. Non que ie 'Veuille dire que cela arriue 
toujours en toutesfraSîures , comme il femble 
i Liute 6. que Paul ^eginette^ le Ifueilîe conclure , ains 
'cô. feulement , comme dit Galien , « quand le Jàng 
ment, fur qui efl la matière de la calhfïté , eji trop ahon-, 
les fraftu- danty OU que te corps ejî replet , ou que te mata- 
^ ' de ne fait pas aJJei^'ahJîmence.Btamfi la en¬ 

tendu interprète d^Allcthamps en fes do> 
£îes annotations fur Paul ^epinette. Mais 
“^oicy quatre chefs que vefponde'X^ pape 

'7172^- que les àuthoYiteXjque i'allégué ne 
fontpas bien receues quand à ce point : que s'il 
forte quelque chofé que c eftpluüoü "Vw? nsa- 
tiere inutüe^oulm excrement fereux & fan- 
guinolent ^efîranger^ contraire a la nature y 
que non pas U matière de laquelle fefait le Cal* 
tu$:mefne quilejî impofible qù'yntel 
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}rementptfiJfefomrautraHersles pores d'hne 
p.iniefrct6iuYéefinspUye : que ^oui meX^ 

Jceudeieux q^it ont autant "^eu àe fraSîures 
queUsautheunque ie "yous allégué^ lefqueh 

toHtesfùû "^ous ont ajJeunT^, qu'ih n'auoient 
iamaü recog'iu Itne telle choje, C*ejîÇtrquOy ie 
'Voas yeux repiquer. Les autheurs que ie l>ous 
allégué , ne font point à reietter , ^ ne faut pas 
croire que Galien , Paul ^egnette , Gorme- 
len y ^ It^üethamps y (27* beaucoup d'autres x lÈ.a fon 
aueceuXy ayent houlu ajfurer ces chops fans 
l'auoirobferuépar plupeurs expériences : car fi liure4. ' 
cen'efloitqu'une opinion quils euffent rap¬ 
porté félon leur iugementfie ne dis pas quelle 
ne àeujî efire difputêe reiettée par y ne rai • 

fon plus forte. M ais i y ne chofe qui fe yoid à 
qui efi P facile a recognoifre fie ne 
penfe point qu'ils teuffent yomucertifper ny 
mettre en auant , fans au préalable l'auoir reco- 
gnuepouryentable. 

Siyous doutet^que ce fait du fang qui en 
Porteyhp^Galienaulieuqùeieyousaycydep 
fus cotte en la marge, yous trouuereT^ que 
oe n efpasfeulemet yn excremetferreux corn¬ 
et! yous mais que l'humeur qui teint 

^ tache les bandes, ef fhnblable à y n fang 
if opter. Vùus ne pouue:^ croire que celtfe puif 
Pf^irefansplaye^ neantmms fous 
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jque Paul Jte^neue ditquecela^rriue enc^ 
quïl ny ait point de playe : car les pores font af 
fe^^antplespcuren liurer le pajja^e, l'ay au- 
tresfoisouy dire^ue le do 6 le Marcillius a rc- 
cité en '"me de /es leçons , qujl auoit heu hu 
criminelfuer lefin^^ 0 * teauenle menant au 
Juplice , le lin^ qudauoitautour de luy en 

ejîcùt teinté* taché parendfoin^ '\oire mefme 
le mouchoir duqueltls'ejfuyoït laface. Sy celujt 
là que "hous dites auoit tant ’)>eu de fraélms, 
^qui'hous a ^Jfure n*aUoir iamais heu les 
fouihandes teintes deptng^ie ne croy pas. pour- 
tant qu^il houlut affermer en auoir autant heu 
que Galien^ Paul Aegmette : que f cela n'ejl 
henuàfacognoiffance y ejî ce à dite qu il ne 
puijje arriuer} Peut eüre quen ny prenat point 
garde , ou en le mejfnfant , q ue telle chofe ejl 
furuenueftns l'auoir heu , ou houh hoir.Pour 
mqy ie hous puisaffeuver ^ de l'amir heu plu-> 
fleurs fois. 

Xadoui^kfneç^ derniere des raifons que 
nous auons entrepris de rapporter en ce heu^ eÛ 
tirée de la maniéré J{eu ^ 0 * ordre ^ 

" ’ gênons a banderlesfraBtéres^comme nous auQS 

Mit ^ expliqué cy dejfus. Mais hoicy ce que 
hou s allégués^ page 73. que ce ne^pas l os 51*“ 

eJîcompriméparTes fiushandes y attend» q»^ 

e(l trop dur , O* trop fecy pour ofeir a yii 
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fiftmoUe qt*eji le handa^e^pourfort 
fe edfe ,&• qtte ce font les pâmes charmes 
quel oncompnmepar ccfleltg>iture. Voyons fi 
celaejireceuahle. 

Sy les bandages ne faifoientpoint de com¬ 
pte fim aux os,en yain noT^anctens les auroiet 
ordonne^, pour les reunir quand ils font I» 

^îes contenirV en leuryeduBion. Or yous /ca- Xenccccs 13 , 
ueXjiie que Hippocrates,, GnUien^ C^plufieurs 
autres,nous ont enfeigné £en !>fer pour celle uieieiüi- 
intention, mefme que nous en yfons iour- ^ 
nellementpour ceflefin. Parquqyles bandages é^dû^^îi- 
compnmentles os, en relouant ce qui ejl enfon- de l’of- 

ce, ^ en déprimai^ce qui ejttrop minent. Et ^ ^.g- 

ne faut pas penferqu ils foient fi durs fi feçs, mentaires 

ny le bandage fi mol, qutls ne puijfent obçyr à 
Ucomprefion d’iceluy. I^e yoyonsnous pas par 
y ne expérience orMiaire, que les ïambes des 
y areux ^ ydgucux, font reârejjçes ( 2 ^ mi- 
fes en leur naturelle figure, parle moyen de nol^ 
bandages ? .Autant en puis ie dire des tcjies des 
petits enfans, lefqueües font rendues longues ^ 
pointues par la compreffion que les nourrice's 
fontauec des bandeüettes appliquées autour du 
fiorif,comme a /’ on dit quefaifoit anciennement a Hippo- 
peuple d'.Afie ,eftimant ce fie figure de te fie çrate liu^ 
plus belle que toutes les autres. Et quand ie 
^ousaçcorderois quil ny eu fi que lés parties 
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tharnms comprimées par le bandage] cela ne rnè 
peut èmpefchercjue le ne concluè toufiours^ que 
cejl de/âng que le Callus/f fait : carnous ban¬ 
dons ( en partie ) pour repmtjjcr çp* exprimer, 
enhauf é^en bas Jefang qui efien la partie 
fraâîttrée, lequel à» commencementJéron trop 
abondant : mais quand nous hqulons faire U 
calîojîté, nous lafchons les bandés ^ mefmenous 
fomentons la partie d'eau chaude ^ ou bien nous 
l)/ons defridîions^ ou d'emplajlres quiefchauf^ 
fent y afn dy attirer lefang enfùfffdnte quan¬ 
tité pour cymenter^ confolider tos fraéture: 
J^on queCefângîà fort Ifny ^ affimtléà fos 
tout d'ifn premier abordymais il efî{au plus près 
que la nature peut) rendufèmbîahle a icelt^ypit 
fa faculté comoSlricCy ahetatnccy^ affimita- 
trice , effant peu a peu blanchy efpoijfy, tp* 
tant qu en fin il efl conuerty en Çal yfansauoir 
tüéaucunement changé en mdéüe , comme il 
femhle que hous le conf^iet^y page 74. défi 
donc de fang, O* nonpdsdemdêllequeleQ^l» 

hxsfefaitauxosfraèlhreX^ 
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^icjuoypnU moelle ■ 

Chapi;^,re, Xn. ' 

vffmiémture n’aTÿi^^^^ 
p,çrfîvi,4çîfe)naÿ,q'u incp^ 
&'aLiëlarnàis f çbmmç 'âifertt - 

' V - ■ W i r~»' DlWtî?'»*' 

les.plijlQlo^liesj^^e^^^^ 
nenÿpurnèant ^en vain rilfento rUn mvxm 

çeâe maxime qu’il'né fe trôu'uerà és 
corps des animauxi aucune cjiqfe par 
elfépaïlié êcfa'gQnnee‘q^^ foit faît'temé- 
râirenientScâftûèm e^le» qni 

ààduancc de prip!rit:e 4p tenip^ ^ 

'^(çfleifés'puura^'es d^ arts^ n’a fait aùcu- 
ne parties en hollre' corps^ enners là- pâmes A.ii 
'^uâfe^eÜè ne recognoiftré au- ^ 

^taqt bien ^ inftruitè, %e, iufte & equi- ««! 

^^^jè,';qu;artlfîçi^^^^ prouidente, Ôc 
^fôigneuî^: . V '' .' r . 

^r. Voyons doneqù^ quelle a eftë à 
"fin eh la generaiibn d.é la moëlîé , éc 
'monftrons pour quelles intentions ellè 
à elle ainfi logëè &. ,cpnferuee dedans 
. *ês ' cauitez de cauërn^les des ot ; car 
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puis que nous fouftenoiis que ce-tî*eft 
pas pour leui*nqürriture., nousfommes 
obligées de troimer d autres vtilitez 
Nous en mettrosicÿ cinq des plus prin* 
cipaïles. - 

Laprdffliqrc,C^e^H i^ôüf fechaufFer, 

. fomêter.^ fbrti%r la complexign froi- 
td prtmieré dèj^dëbîlé des,ds^ Çarn%ans que b}.ê 

mfuc 

; de çMeùr : dffirl dqnpques dé la cofro- 
' - ' ' 'borer.ÔC augmenter ,Mture luy a don^ 

^qélàmp'cUe^pour leur fermr dé 
“rufe • irqyla poiiéTléy celle qui éft au 
GranVê jt h omrneéÜiJ)îoé jqui vaut au- 
’^tanpar^lâîfe que tomme 

/ttpnmétdü çottôtf^t^ 

, ' ebofés -|embiabîés-déi!ans les liabille- 

- 'inéntsyàfindelès réu^ 

J ’amlî .lés.os qnï eu^d^^^^ 

><’' leur "/émir dé dpübleüré 6c fburrutéj 

'• ‘ ^our niieux cbnferuer Sc fortilî^^^ 

' cliaîêiir nàturellé. Pour celle faifpU lés 
anirnaux plus froids & debîles ont' èü 
beaiicpup de moelleidü'contrairé ceux 
qui font cbaiilts, forts y&robulles n en 
biit eoLi que bien petittement. Il faut 
doncicy remarquer que la nloëlle ef- 
cbauffe pour deux caüfes. L’vne poiu! 
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ce qae naturellement elle, eft chaude. 
I^autre a raisô que par là vifcofité&füb- 
ftance empiartique, elle empefche la 
diflipation de la chaleur naturelle. La t: 

La iéconde, c eft qu’elle empefche la 
trop halHue deffication des os ; eaf e^. 
ftat derafort fecs de leur propre nature 
& aucunemët efchaufFez de la chaleur 
fofcitec par le mbtmemct & frayemet 
des artictes, incoxiiiêt ils fltfsêt parùen^ 
en rextremefîcdté,fî nature n*eûft pré- 
ueuà céït inconueniejtip pàr le nixryén 
délamoëlie i laquelle humrdiL 

të empefche larefolutio/Ôë témpcftiuè 
diffipationde leurhumiditë radicale^ U}: 
fubftantifiqüe. ^ 

La troifîefine afin de rendre les os pl^ 
faciles & comihode^ aux mouucmcnts 
volontaires. Que fi nature eufi: mcdnti- 
lient, & dés la preinieré conformatiod, 
fait les os desioiûâ:üresfortfècs,Es eut 
fent non feiilem'eht éftè trop ponde- 
reux&cempcfchants ^mais aullî ils fuT- 
fent deuenus fragilei & friabies. Aquoy 
die à remédié, a.yant donné plus gran¬ 
de quantité de môëllê,oüfirc moëlléux, 
aux Epiphifés des ioinctures quaux an¬ 
cres endroits, p our lesrendre plus mol- 
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les, roupies & obeiiTantes a la violence 
&: diuerfité des mouuements. 

La quatriefme, pour mieux renfler 
âüximures ^ternes, 6c rendre les os 
moins fubiets a eftre fendus ou fradu. 
re:z: dautant que les chofes plus feichcs^ 
& qui neantrniQins.ne font aiîez dures^ 
:fe fendenc & s’efckttent facilemenc, èc 
pour moinÿe&violençes, que il elles e- 
floièt plus mqlles^ Kurnides,& obeilÈn!. 
tes- Gela fe recognpifl: JdùrnedemeHt 
auX^^^ des enfans, lefquels, pour^eilre 
pJ[.qs4U.o elleux & humides,fouîTrent pl^ 
ipft, çon turiqns& enfon^eures^que jfe^ 
■tesquefclatures pour çe quefa moèlle, 
côniê fl c’eftok de la laine pu diicorteii 
rendis coup plus; otos, airopy ,& -en- 
.dofmy. Aceftecaufepudit que' kl>i- 
ploé 5 entre autres vSges qu’il àp’eïl de 
^r^-ajrabattre & arreffer la violence 
des coups donnés fur^e cranerauiri yoy- 
^pm nôus que des os plus moelleux» 
;meîcsEpiplures’, néÈptpas Cifubiefês 
yd’eftre fraélurez que Tes autreSfVoiîa 
pourqiioy nature a mis des Ëpiphifés 
aux exoremitez, poiiith^ » & creft es des 

‘ ,o.Sî,npn feuiemèntauxiioin<5lures»mais 

aulTi en plufîeurs autres endroits, coiu- 

* —.. . .>'.j 
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me aux Trochaiiceres, en la leure & 
fourcil de l’os des Ifles, en la bafe de 
rOmoplatte, en l’Acromion, au Co- 
racoide,&: en d’autres lieux j afin.que 
par leurs molleflès elles refiftent mieux 
aux coups, cheutes & rudes, rencon¬ 
tres, aufquelies ces eminences fontfipre 
expofées. 

Lacinquiefinepourferuir de matiè¬ 
re a remplir les cauitez & çauernulles 
des os: car puis que le mouuemet eftoit ^ 
elTentiellementneceflàire, adnexe, ôc chap.ii.d» 
infeparable aux animaux,il falloir « pour de 

le rendre plus facile & commode, que 
les os fulTent creufez, fiftuleux & cauer- 
neuxja fin d’eftre plus légers & mieux 
proportionnez de pelànteur, à la force 
des mufcles qui deuoient mouuoir. Et 
d’autant que nature ne peut endurer ny 
permettre aucune vacuité, elle a rem- 
ply de moelle, ou de fuc moelleux, lel^ 
dites fiftules 6c cauernofitez, ne trou- 
uant au corps matière plus'propre 6£ 
vtile pour la conferuation des os. 

l’ay autresfois ouy dire à vn f^auant 
Médecin, que la moelle auoit encore ^ 
vne autre vfage, afçauoir, d’empelcher 
que les os ne fufiènr fi fubiets à la carie. 

O 
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Car difoit il,toutainri que nous voyons 
le bGi-SHiiéuxrefifterà la pluye & ver- 
lïîatikre,quand il eft oind,engraiiré ou 
enduit de quelque lubftaiice onâueu» 
fe jainfi les os parla refiftance que fai cia 
môëlle à càule de là vilcofité adhéran¬ 
te, font moins fubiéds d’ellre cariez, 
par ce quelle empefcbe que les immon¬ 
dices &:exçrementsfereux, laineux ou 
püfuients’ne fe meflent parmy leur 
lubllatice : qui les reiidroient fouuent 
altérez, amollis & détrempés. L’experi- 
ence aulTinousapprend que les fniicls 
font longuement conléruez contre la 
pourriture, s'ils font oints & engrailTez 
d’huille.Il refpondoit aiiffià vne obie- 
éfcion que l’on à accouftiimé de faire, 
l^uoir cjLie les os moelleux font les pl^ 
fubiectsapoiirriture.Et difoit que Ce n’e 
Ifoit pas à cauîe de la moelle, mais bien 
quec’eftokà raifonque cés os là font 
dEnUfiht. plus moisôdanguins. Aiiffi Hippocra- 
despUjTdl 

la tejîe. pourrilîènt bien tod:, par ce qu’ils font 
plus remplis de moelle j mais pour ce 
qu’ils font plus fangtiins. 

Nous n’auons donc pas tort d’auoif 
cy déliant compare la moelle à la guiif 
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fe,n’y dauoir dit qu’elle eftoitia grelîe 
desosrdautant que rvne & l’autre ejC. 
chauffe,conferue l’iiünaidité radicale, 
lubrifie, refîfte aux iniures externes, 
remplît les efpaces, èc empefche' que 
l’humeur eftrange caufe de toute pour¬ 
riture ne pénétré. 

Sy tour le conteni* en ce derniev chapitre 
pouuoitpalferderefpûnc'e'^^ penfîe’:^ 

yauoirfitfjîfainmehîpttisfatt^ comme 1/ow 
dites page 75. pourqmy yousy eües l/ôus tant 
arnjlé '^ Si ^ous ny eupeX^otredit autre choji 
que ce que l/om aue^dit ailleurs^ ie nelious 
eujfenenrepàrty en cep endroit^ nkurôü 

maintenant la p eine de yousy répliquer :maü 
puü quille faut, ie laprendray autant, ou pim 
gayement, que l'ay par tout fait ailleurs tout le 
refie de ce Hure, à caufê que ceü icy que def - 
fend en partie Hlm des principaux point s dé no~ re- 

üre different. Et afin de n'ejire prolixe OH en- pli<jué en 
nuyeux,iedtJf)oferaytoutceque nom aûonsa 
dehatreenfemhiementjen fix principales arti- en fix arû- 
c/m, lefquelles te déduiray les 'Ine^ apYcs les au- 
très, le pim briefuement qu'il me ferapofsi- ^ . 

Me. 

.A la première nous promerons encore de 
rechef ,parlme augmentation de no:^ raifons, 
que le premier hfagedela moelle, efî de re- i^ù 
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ch'auferfimenter, e> foniffîerîa dehile ch(t2 
leur naturelle des os ^contre ce que "^ous met 
di^Utéfagesy^. 76. 6^77. 

En la jeconde nous "^ous demonÜferons qu'eU 
lefert auj?i afaciliter les mounements holonm 
taires des articles , contre la négation que yous 
enfaîtes^pagesy^. 

Le contenu de la troifîejme ^Çera hne am- 
pîif cation de la preuue, comment la moelle peut 
de fendre les osc[eJlrefra6îme%jar les caufet 
externes ^ afin de reffondreà ce que yousaue:^ 
dit page y 9 . 

Peur la q^uatriefme , nous refouldrons , que 
la moelle loge e dedans les os, four remplir 
lescauite:^d'iceuX',Cst*non pas qu icelles caui- 
teXjoient exprejfement faites pour donner lieu 
à là mdéÜe : maisplufîojï que nature a fait lef 
dites cauiteT^ pour la legeretê dttcorps, àf* 
pour la facilité des mounements yolontaires, 
contre ce que yous aue:^efcritpages 79.6^ Bo. 

Nous interpréterons à la cinquiefme comr 
ment ^ pour quelles raifons la mdélle peut 
conferuer les os contre la carie j afin de defen^ 
dre, l'opinion*que lay alléguée d’yn mien amy 
' Médecin en oppojânt fes raifons a celles que 
yous auei^alleguées,pages 81.82. 

Et pour la ftxiefme 0 ^ derniere article, nous 
ferons y ne briefue reçapituUtion,de tout ce 
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fto'us (tuons dit ^ déduis lé commencement de ce 
luret, ittfjiHes^l^ fin d'iceluy^^ ajin de faire 
1/ne comfendfen/e Conclufton de tout ce qui y 
ejlcomin’ù. 

’ P ourdifhuteY contre la première.^ -dé 

.j J ^ , iâprcmicrc 

tertoutcequeien aycy deuant ejcnt\ y oicy ce article, 

que hous auet^dit pa^e 7j. ^ ailleurs* Que 
l'y/i^e que i attribue içy a la moelle , ne luypeut 
conuenir entantqdexcrementy ains feulement 
commeleyray ^ propre aliment des os ; ^ 
qu’ilejimalfeant iniujie , d'ofier théritage 

aux légitimés enfants , pour la donner aux e- 
ürangers ^ eiclaues. le nemeyeuXpoint 
mujèrarefutercejîecomparaifon, combien que 
ie te pourrais bien faire, d raifon quelle cloche 
par trop,pour ejîrefort eslongnée de ce que nous 
traitons icy : comme efi aufii ce que yous dites 
yn peu apres , afçauoir , que ie deflouppe mes 
oreilles,comme fi yousparlie^d quelqueJhurà. 
Non,iene yeux point perdre ie temps dyn fi 
maigre zp* malplai/ânt fûbieêî. fayme beau¬ 
coup mieux fn arrefier d la conclufion que yous 
faites, afçauoir ,qu il n*appartient quaux ali¬ 
ments dconferuer la chaleur naturelle, comme 
chofedeux propre üp* effentielle; ^ que U 
moelle ne lefiauroitfaire ,fitnon en nourrijfant, 

C’ejl ce que ie yeux premièrement débattre a- 
ttanttoute autre chofe, par lexemple que te 
Oiij 
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iG.li=n« A*- U ; 

4 .liure dft totisno7^t{theuys <^(;of^e-^om.pm^ 

pimïs ch! hs^kg» ,;;/i 

9 . au 1 . aes graijjrapporte a mjîrecorps^c'ejl cf elle,fin. 

^^.^ommHmqHMtfixhaleHt^en 

ek fon ’m- rntis v^mioyAm c&lîe fieh^eçok dfiJews 5 m 
noàM^.^- c)npef<.bAm l'exaUtion & dtj^i^atîoa dUcetie^- 

Taîcon en ^enanptfitity[^àHm^ 4 U^ 
fes gicles kumiéte nameüfies pentesÇe^hes ^ 

?on ^tfauë’ empefihampAYce mpyeny^^épinefowntmp 
3. dod. i. tphdeffmcbées^ en^Kies^emrneilAéiïéM 

‘‘ a ceux qmMt longumpmieuhé 

fiujlenu ivùpgYAndexJjé^HY- Or U gr ai jje fit 
tomes ces çhofeSyemore.fi elle ne fûitpolhtA- 
ItmeMA Aucune prptie, pAY^uoy U mwÜe en 
pourrA faire Autant enuersfes os , encore ejuelle. 
nefint point t aliment d'jçeux : car elle efi chau¬ 
de de fèn tempérament naturel y ^Jt elle efl 
de Jhhfiançe grafje ondineufe. Bile peut 
doncques efchaufferiés os^^ns lefquels elle eji 
contenue , tant a raifon de fa ihaleHr natifue ou 
inate^quepar le moyen de fa fuhjlance olleeuf^ 
efiiffefii^pidlueufe-^qmfiit reffiance 4 la re» 
folutionoudiftpationde la chaleur naturelle^ 
0*,des efprits^^ qui kumedle la fekhereffe 
des,os par fon ondiuofté- Vous ejies en peine 
che;^ qucljoumur t ay emprunté la fimilitude 
que iefaits de la moelle Auec Isne fourrute 
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dmhîure. le ne Hms refpondeMy autre cho/ê, 
finonque fi '\oiis euffie^ eu l’heur & thon- 
near d'auoir ^0é am- t-res-doSles leçons que 
M. Haudn^ nous a données y 'yousauriel^a- 
j&m deluy que le Difloéefiamjt <fp(>ellci;pource çons des 
quecefll/nedmhlure. Vous & moy aeums 
cmre qu'il ne l’atfi pM dit s'tln'eujîçflé-l>mfa- 
hle: Vous trouue^éjîrange cefie comparUtfoit^ 
acaufe^ dues 'Vw, quiLfaut qu^ne fourrure 
fait extérieurement-fituée ^ fi on "veut q'u elle 
conferuè It chaleur ducbrpsM e lioks répliqué 
comme ^ousrsfpondés, que les enfuns mefmes 
nom certifit.rorpt-'que lès fourrure s (^douhleu- 
resdeshabiliements.^ :ffe-fônt pas iouftours in- 
mediatement expojees a la froidure de-'Uir'ex- 
terieur ^ maûéièn qu elles f m le plus jéuuent 
mifesaudeffosis^ ^-audedans de no^^'hahitSy 
afinde nous mieux coi^muiitquer leur chaleur 
ji elles en ont de naturelle : ^ aufft afft que la 
nolilrefuJiconp.ruéeZSt*jrenuqyéeauec.plus,de 
refijlance moins dlempefchements. lefcay 
hien quel'alimentfait.toutes ces choses ^'^dire 
auec plus, de force yi^eur j mais ce ne^l pas 

adiré pourtant yqu en y ne partie debile comme 
tjld'os , que l'aiment ^ la partie ne foit ap' 
d’yn fecours.^autant fauorable que la ne- 
t^effté le requiert. Vous dites pa/ejq. que les 
lydliteT^uei'attribue à U moelle ne luy font 

Oiiij 
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partiQuliem , maü communes a, toutes autres 
tellesfuhflances medicamemeufes.que l'on ap. 
pliquefur quelque partie fcirrheufe ou maraf. 
mée que là elles y produifent ou font de 
fini^blables ejfedîs 5 te ne hom reffonderaj)) U 
dejfm^tutrechopyjînon.quehom me/me aue;^ 
ret ette èn arriéré page 24., l'exemple pyife fw 
les medicamens externes caufe ( dites ''v.ovus ) 
que cela eji trop eslongné de noflre fuUecX 
Vomnepouue%doncmaïnienant?)>om en jet-- 
uir. Et ne fuù point obligé fumant Ifojîre con- 
dufion , de lioies répliquer aucune cbofe fur ce 
, diferent^ qui s'annonce s'explique ajfe:^ de 

Joy -mefmefansperdre ic)i le temps à l'explica¬ 
tion d'iceluy^. 

Notts prouuerons la fécondé article^en liom 
la fécondé ^deguantles raifons qui nom font croire que la 
moelle a quelque '^fage pour faciliter les mou- 
ttements 'Volontaires. Nom dtfom docauecSil- 
c Au com ^ lesEpiphifès qutfe trbuuent aux ex- 

menr, fur Vfemitexdesosarticule:^par Vkrtrofeont 
^ pofées & placées y pour ce quejîant fins 

ién. ^ ^ molles , ^ plus fouples, à raif m du fuc moel¬ 
leux dont eÛes font pim remplies que tout le re- 
Jiedes os ^ elles oheijfent reffient mieux 

aux mouuanés ~Volontams.Etfans ceU, dit-il^ 
des os deuiendroientfrOgiles ^friables j a taur 
fe quils jeroient trop-tojl deffeiche%Jp(t*d(S 


MEDVLAIRE. 2it 

•violents ^frequents momtmenu . Vous oh- 
icBeXdeux chofes^ afçauoir, que fi nojlre dire 
ejîott liray^ que la moelleferoit diffufe far tou- 
tes les articles qui fbntfaiôies pour le mouue^ 
ment^ mais quelle ejl bien em^efchee dy^Jhe, 
pour ce qu elle ejienfermee dam hne mebran- 
ne. Ut que les animaux les plus remuants {corne 
le cheual^ le chien , le Lyon, le Daim , le Che^ 
uYeil& fieblables)en dehuroient ejïre les mieux 
partis, ce qui n'eji pas, le Itous répliqué que 
touteslesexmmite%desos qui confittuent les 
iointures mobiles, où elles /ont toutes fai6îes 
terminées par des Epiphyjes,^partat bien 
fourme s de ce fuc mot lieux : ou bien sii ny a 
point d*EpiphyÇe,les os encefi endroit font pim 
jôuples qu ailleurs. Voila pouvquoy les perfon- 
nes qui font encore ieunes, pour auoir leurs 
ioinâluresplus molles & humides, font bien 
adextres aux mouuements ^ gefies des fauts 
périlleux, autres fouplejfes qu ils font. .A 

quoysot ineptes ^ inhabiles les Vieillards,pomt 
auoir leur ioinSîures trop dures ^ mpfeiches^ 
fi ce neil qtitlsy foient infiruiSis ^ accouflu- 
meT, de ieuneffe’, encore n’eji.ce pas auec tant de 
laxïté ^ moÜeffe. lefiayhien qu*en telles a- 
^lons les tendons O* les ligamensy contribuent 
leplus-,maUie lieux dire qu’il faut aufii que 
osyfotent àf/ofe7^n U manière que nom 
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"^fenons de dire , ou qu autrement elles né pour- 
raient ejîrefaites. lem'ejlonnepourquoy apres 
dUOir nié la memhranne qui enueloppe U moel¬ 
le , maintenant lions Ifouleiifyous femr dtcel. 
le,poHr hyoflerryfa^e quc nous luy donnons 
igi} Sachei^quecenejipascellelà qui ejî con¬ 
tenue dedans la came des^ands os , de laquelle 
nous entendons icy,parler,mats ken de-ceUe qui 
ejî dans les porofite\ ^ cauernulles des EpU 
phtfes.ytejles , & extvemite'Z^des os ;quehn 
appelk-communement fut moelleux rcat celle 
laejî trop eslongnée trop efpaiffe,^ hifque»- 
fepout fèruirh cèjî ifage.De dire que'les it- 
nimauxles plus remuants, en deuroiènt efltt 
mieux partis, fi tant eüoit qu elle eufl cefk 
lit.dité..-dufftfaurllcrmre qu'aux ehètoitsies 
ioinSlures, ils n'ont pas leurs os fi fêcs ' ^ foli- 
des qu ailleurs : O* ne faut pas penprque là ils 
foient entièrement dejîitué decejuc moelleux: 
mais ils en ont m o ins que les autres ,pour ce que 
la force ejîoit neceffaire au animaux cruels^ 
d Au I Y Galien,^ ce 

urc de î’v- qf^tls ne pouuoient amir fans la grande àurete 
fagedespar oufoliditéde leurs os. .Auffi nature a elle pour- 
&^au\mi^e leurayanthatilé des mufclesfoYts^ 

xi.chapig. puiffants pour fàtisfaire à-leurs grands & 

lents mouuements : mais aux animaux dociles, 
domefliquesappriuofe:^, elle s'ejlgo»- 


r 
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iternee tout mtrement ntifon contraire ^ 
cjuenohi amm def-iackmonftréçy devant 
aufeptiefme chapitre- 

le ne yeux boint tirer de prème de la troiû-, 
efme ami le que nous auons tcy a aemesler, fmo la troî"- 

de yo^^patolles mrjmes^ lesquellesfe coniredU ficrme. 
fenien telle f wte en la pt^e -yc) que d’icèlles ie 
tirer4y tout ce qui conmentpour yom répliquer, 
orajtnde contredire ace que la moelle nepuijjè 
feruir a rabatre ajfoupir la ~)>iolence, dés, 
iniur.es externes^yàicy ce,que hous propo/éT^ 

Que les os des yieillards ^ des biüieux font 
autant moelleux que ceux des ieunes , ne 
laijfent neanmoins, d'ejîre fraêîurés ^fen¬ 
dus plus aipment.leyom nie que les os . des 
Ineillards^n des biüieux soient autat moelleux 
que ceux des ieunes. Car dautant plus que les 
os d’yn hommeJbntde température fiche^dau- 
tant aufji ont ils moins de modUe.Or « les IneiL ® 
lards e^les billteux Jont de tempérament plm itt. deiâti. 
fec que les ieunes. Parquoy ils ont moins de mo ' 
elle a compàraijon ^proportion de leurgran - &c. 
deur ou magnitude & delà procedde laraifon 
pourquoy ils font plus toftfiaâiurés fendus ^ 

•Au contraire ceux des enfansy font moins fuh.-. 
iets pour raifon differente. Si la moelle a cejl 
( dites yom )cen‘eft pas en qualité d'exr 
tremms ^maü comrm aiment. Ne confeffe;^ 
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youspotfttpairconfi^uentquelle fjQtts app^è 
cefie 'Utilité ? Etpara'mfi ‘\om le confeffe'^eit 
ne le Voulant pat. D'ailleurs quand hom dites 
que les os des enfants font moins fuiets à la 
Bure ou fiff^ye 3 à cauf ? quih font plus 
moélîeux-^ mais pour ce qu'ilsfont plus mois ^ 
humide d'humidité naturelle & radicale, n'ad. 
uoue^’^otMpasen difant cela, qu'entre l'hu- 
mdttéfuhfiantifque ^ nutritiue radicale de 
Vos, entre la moelle qu'il y a trop de dife- 
rence.Etpartat que la mdétle riejl pas thumidi¬ 
té alimentaire ^prochaine de îos,cùjnme 
^ous aue":^ maintenu cy deffus. Carf elle eéîoit 
le Ros, le Cambium de l’os, comme 
, Irorn aueX^ efrit, encore auroit-eüe toufiours 

l’yfagequelfom luy nie%. Et en cejïe façon 
ta preaue yoyeXhien la contrariété de yqflre dire. 

de la qua- La quatriefme article ne confjle qu'en U 
mcfme’ refoluîion d'irne feule quejiion , cejî af :auoir, 

Q^ftion cmite:^ des os font expreffementfaite pour 

là moelle, ou fi c'efl afin de les rendre pim levers 
commodes aux mouuements holontaires. 
Vous houleX^ page ’^g.^%o.)que ce fait pour 
loger la moelle comme yfagea elle propre 
^ ejfentiel , qu'en ceft endroit le contenant 

eflfait pour le contenu. Etmoy au contraire ie 
fujhens que les os ont ejié crœux &> 
pour les rendre plus legeres Cb< moins peftttt^ 
àHX moumments j ^ que cefle ytilité ef 
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fentïeUe aufdites cauiteT^ ^ que U mdèlley co- 
tenuéy eümife en partie pour les remplir'^ at¬ 
tendu que nature ne pouuant permettre rien de 
^uide , n'a peu trouuer matière pim propre que Rerponcé: 
lamoélle. Galien ^mm refoultce doute , quand f An chap. 
il dit que nature n a eu que deux Jcopes ou inte- p 
tionsenlaconJiruBion^hajîmentdes os des gedes par- 
4nimaux. L'If ne de lesfaire durs\afn de mieux 
(^plmfermementfouflenir le corps ^ tomme 
les lirais paux ^appuis d'iceluy. L'autre de 
les faire légers pour la facilité^ commodité des 
mouuements. Or nature ( dit-il )aeu pim fef- 
gard d'inclination a ce qui ejioit de l'effence 
de tanima f que non pas a ce qui ne luy efi oit 
qu accidentaire. Le mouuement efi ejfentielà 
tanimal y comme a dit ^riflote, Galien , d?* 
hoùs mefme en lapa^e yZ.Farquoy nature au¬ 
ra plujïoflcrœufe:^ les os pour le mouuement^ 
que non pas poury placer loger la moelle. 

./i ce fie caufe les grands os^ comme ceux 
des bras, cuiffes iambes, ont e fié faitsfijîu- 

leux, a rcàfon que ces parties la,ayants degi-ads 
mouuements a faire,la legereté de leurs os ejioit 
tteceffaire, afin de proportionner la pefanteur 
dliceux,àlaforce puiffance de leurs muf 
^Ics.Voilapourquqylcs animauxfoibles de- 
hiles , ont eu les os plus caues & plus rares que 
autres',^ au contraire ceux des animaux 
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forts puîfpints, ont leurs os pim detifes ^ 
mctffs^& ce par Ifue^andeprouidencedena. 
tare, qui iamaùa '^ufoible injirument n'attet- 
che ')>ne pefante charge. De là mm pouuàns 
rendre la raifonpourqHoy ies os dés doigts tia. 
mïmt point de moelle du temps de Gahen.c^tjl 
acaufeque defon temps les hommes ejîoim 
P ’mputIjants ^ plusforts , ayants leurs muf 
des ajfe:^ forts & rohufles poarmouuoir les os 
des doigts en la pefanteur qu ils auoient alors-^ 
mm maintenant que les hommes font deuenus 
plusfotblés f^plus délicats les mufcles e~ 
Jîants moins forts 'Rigoureux fila eflê ne- 

ce faire d'amir rendules os des doigts crœux O* 
fifuleux.^ pour les rendre plus légers O habiles 
aux mouuemets qu'ils auoiet a faire, ^infi no^ 
Soyons les animaux faibles dehiles^^’ ceux 

qui auoient befoin d'hnegrande legerete ^com¬ 
me les oyféaux ^ holttiUesfeLieureJe Lapin 
^ quelques autres ^ auoir leurs os plus caues 
^ crœux que les autres : de mejme en peut-on 
diredespotfbns ylefquels Ont les os beaucoup 
caues légersJi.raifon quils auoient he/ôin de 

legeretepour mieux na^er. Vous hoyefdonc 
hien que J a ejîéprincipaüement pourle mouue- 
ment que les os ont e fté crœux j cauerneux 
ffïuleux. Vous aduouexfien quecefl en partie 
pomcejle intention , 7 naü lious dites ^ quecef t 
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qn accidenmre. Orie“Vousprie, U 
nature (tntmaie n aura elle pas eu plus (Regarda 
cequiejiiefoneffencequd toute autre chefei 
^aroit-elle deîaijjém afijîance ^ le princi- 
pil deuoir quelle doit a fon ejîre ejj^emel{ qui 
ejîle momemem O^fentiment)pourferahaif- 
fer &• contraindre de plaire a y ne autre chofë 
beaucoup moindre ? le croy. que non : & qu'elle 
aura toujîours incliné à ce qui efi le plus noble 
plus excellent. Ce fera doneques au mou^ 
uement, Csn non principalement d la nourriture, 
comme '^ous maintene^aux endroits cy de fus 
allegueX. Vous efriue^ que les cauite:^ des os 
fontatnfi que des greniers au corps humain,pour 
ferrer la prouifion alimentaire des os j dautant 
qutl nefe peut faire y ne prompte ^ Joudame 
apmilation de leur propre aliment en leur fub- 
fiance. Ie hous demanderots yolontiers ou font 
fes greniers la aux os qui nom point du tout de 
cautteXfEjî il necejfaire que les os ayent des ca~ 
uite^pour mieux cuire leur aliment'i Et pour- 
quoylesplusdehfs.^mafifs ejîant les plus 
débiles en chaleur, font neantmoins tes moins 
S'il a eficnece[faire que 
lefqye ^ la Ratte ayent ejlé conjîruits ^ ba- 
Jl^ fans cauitémanifefle,afin de mieux ç> plus 
parfaitement cuire ^ dtgererl'aliment qaicel- 
s parties contiennent, comme nous amns de- 
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ia allégué çy deuantt^ combien fenfe^-^ous 
qudejlplus necejfaireaux os/ejîrefanscatii^ 
cauernuUes , pour à celle fin ^ue leurf^. 
culte concoâîrice (de-^ia fort débité comme 'Vo«i 
dites ) fat plus forte ^ amaffee ? Ces parties là 
font très chaudes tant de chaleur fixe quinflu. 
ante : ^ celles cy {afçauoir les os ) font froides 
feiches debiles. Elles deudtent donc em* 
hrafferleur aliment^ ^ l’attoucher de toutes 
parts , non pas le reietter O* ~))omirà pan 

dans desgreniers oucauite^,pouryeJîremieux 

cuitte O* digereefi tant ejioit que la moelle fui 
leurmatieŸe nutrimentale : attendu que toute 
aSiionfe doit faire par attouchement félon U- 
g Ariftate xionne § de Phylo/ophie. 
îhirc T^auantage il je trouue des os en noflre corps, 

tH. qui ont de grandes^ notables cauiteX^fans 

aucune moelley contenue^ comme font entre au¬ 
tre fs cauite^^fnuèufsdes^pophyfes majîoi- 
des des os petreux.Nous conclurons donc de tout 
ce que dejfus,que les os ont ejïécrœux &*fifio" 
leux, afin qu'ilsfôient par ce moyen plus légers, 
faciles aux mouueméts lfolotaiYes.Etque U 
moelle qui efi contenue en keux , efl pourrent’ 
plir icelles cauite:^, ^ non pas qu icelles cauit^ 
fient faite s expreffementpour loger la mdéile> 
Et en cefiefaçon le contenu eftfait pour^^ 
tenant ,ç^non au contraire. 
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Jlejî tèmfs ienmf en freütte He lu ctn~ Preuue de 
'^oiefmearticle y que nom auoma- éîfpule'r 
ce heu , c'ejî afçaüoif , pour quelles railôm U 
fnoéüepeutcûnferuerhàs contre U cane Je dis 

que cejt k caufedeftfubélacep^affe^ onêîu- 
eufe.ylaqueüeparfa '^ifèofité^ nè permet pas 
queles matières fanieufes , khoreufes^ O* p>^~ 
dides^ pénétrent hien auant dans la fubfiance de 
l'os ‘ ear keux excrements eRans de cohjtjiançe 
aqueu/ê 3 nefepemenùmfement-misler^* pe^ 
netrerau traueŸs des chofès qui font gaffes 
sn^ueufeSi D'ailleurs ie houx dire que fi la ca^ 
rieauoitpénétrélufques au^rand cræu'x d'y» 

OS yla moelle qm lè'T-emplit empefchera que la 
matière yirHlenteX9* fani€Hfe qui faitlacariCy 
né de fende éép* neJaérejie deâa ns la cauité fi~ 
jîdeufexs qmferaitcâufe ft cela àrnuoit , de la 
corruption totale de l’os , ftns que iamaü , ou 
tres-difjicdlementjny puiffe remedier^ainji 
qu ont dit Juicenne Guidon. ^ Et en cejîe 
frte nom difans quelamoélle deffenàïos con- fa Traité 4^ 
treUcarie: Qss^ cejlyfa^e neü'pas eslongné, i.ch. 
maù pîujlojî conforme k l* y ne des ytilitet^de 

rapporté par M. Courtin î afçauoir^ iEn l’anat. 
quelleempefcbeparfafub(ianceytfqueufeO* 
S^dffeufe^quel'humeurejîran^ecaufe de toute cha, de 

pourriture y ne pénétré dedans les efpaces des lagiaîlte. 
Parties, 

P 
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llmefim^entaHoir left en quelque endroit 
des efiritsd^ loubert, Uraifon paürquoy Ihuii 
leaueçle limi^ouHoïtguérir les play es d'^rc- 
bufes, iHit qu,é l'hmlley profite , non feulement 
en ce quelle aide a la'fupuratio,maü aufii en ci 
que adhérant aupcparoH mterne de laplaye^ elle 
empefche que les matières fanieufes ^ forii- 
des nattouchent les parties ^ ^ que l’air exté¬ 
rieur ne les akere. La moede en peut donc au-^ 
tant fam dedans les, os^ Maù yoîcy ce que 
'yom obieBeX^age Hl. que fî la moelle ejî iU' 
clufe.dans'yne memhranne^ comme tay dit^ 
qu elle ne fepourra efpanée dans toute la fuk 
fiance defios pourfeiuird cefi ejfeB qu’el¬ 

le doit ejîre diffufe par tout l'os , ^ me fine iufi 
ques en fon externe fuperficie , l>eu quecejl 1$ 
ou la carie commence, le '^OHS rejfionds qu’ou¬ 
tre la moelle qui efidans lacauité desgMnds os, 
ily.enalfne autreforte ^qui eficomentu dedans 

nombre dedans la Jkh^ancedes os. EtcelleU 
peut empefcher la carie ,cefi à dire feulement 
aux Iteux oH elle efi fituée , non pas en lafa- 
ce externe de l’os, ou elle ne fe trouue point, 
Maü s'il aduiet quellef oit cariée que la ca¬ 
rie paruienne iufquesau lieuoù eü la mo'élle, 
elle fera empefchee de paffer plus outre, ou au 
moins elle retardera refera quelque refifiance 
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tome U corruption quelley aura encommencée. 

Or ie trouue encore en Ifoflre efcrit quutres que- 
Jîions qui mentent bien a ejtre ky difputees , «- qui feron t 
Jçauoirl. Si le froid extérieur altéré aufi tcji les 
os plus moelleux que les autres, t. Si la carie 
attaque aufii tofi les os des yiellards que ceux ^ h 
des ieunes des enfants 5. Si les os de l'hom- 
me font pim abondant en humidité naturelle 
radicale.^ que toutes les autres parties du corps 
4.^ Si les os font tes derniers ojfèncés en tou¬ 
tesfortes de maladies. Vomaue%fodu toutes ces 
thofes affirmatiuementpa^e %i,La ràifon qui 
accompagne la partie negattue me femond , ^ 
par maniéré de dire • quafi contraint :, d'entre¬ 
prendre la deffencede fan party. Ce que iefe- 
ray 'Volontiers ^ en 'Vous alléguant fes raifons 
les hnes apres les autres. 

Nom difbnspour U première, que le froid Raîfon de 
nepeut offencer les o^ moelleux aufitofï que les 1* pie®*. 
autres : car puisque la moélle réchauffé ^fo¬ 
mente la chaleur debile des os, ily a^ande ap-- 
parante que ceux qui en font les mieux garnis, 
reftjieront dauantage au froid extérieur, d rah 
fÔH quejiants pim chaults, ils pourront auec 
pim de force fi àeffendre contre la froidure. Et 
m'eüonnefort comment 'Vous 'VouleX^^dire le 
contraire -, 'Veu que,filon 'Vom me fine, fi elle 
eflt aiment des os{ ce que ie n'aâuoue p4s)elle 
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pourr4<;ttco1^mieux fe cofemey contre leftcid: 
k Au corn- attendu que toutaliment/elon Gahen^efchàu- 
/e le'coYps qui en ejîalimenté^ en augmentant 
ure”des A- autant plus fa chaleur que t aliment efi 

phor. ' abondant copieux. , 

R Ton; &c conclurons <*- 

k^Iecondè uçcja, àoBfine d'Hippocrates ^ que les os des 
1 En la feat .'>^ietllar.dsn€jvnt fi fukeêisa la carie que ceux 
des'^playes desîeunes_0* des enfans. Voky les proprespa^ 
delà tefte, ^es de J'autheur. Les os d'es.enfans ydit-il\font 
tenures0* mols , pour ce qu'ils ont pim de 
font Cloues, non durs ynondenfes., non -fer-- 
mes‘^ t$llement que. quand l'os d'im enfanteü 
hlefféd'yn pareil haüon^ ou à'^nplmféhk^e- 
gaiement QU moins , il deuientplujîofl pim pu- 
Yukntqued^'yn pim fort. Bt fi autrement k ■ 
playe efl mortelle J.'enfant, enc-ore tendre meurt 
mAu com- pkjiojî qu'y» pim fort. yidus<VidmKt°- rend 
meflt. ftir laraijon de.celay^ditque.c eRacaufequebs 
teaT enfants font plus-m çils remplis de be¬ 

aucoup defang., qmjes rehds.pluschauts hu¬ 
mides y qui efeaufe de fsfaire piujiofl- pourrir 

^ carier; au contraire les oj.des,'yieillardspour 

ejîreplus durs 0^ folides moins fdnÿtWtt 

n En la set ^ carient plus tard. Voik pour' 

8 . du mef- quoy Hippocrate^ ^ en Ime autre fentenceid, 
me hure, queqùand Uchofe eR mortelle l'hom.mei'^'^ 

plus long temps^ lequelejïbleffeau dert^reit 
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U tefie^ pour ce que tos en ceiî endroit ejî ^Us 
dur ^ elpaû ntoifis remply defang que les 
4utres,^pourceilne fuppure pas jit0fl: 
partant moinsfhbieSi a U carie. Parquoy i'e di- 
ray {ainjt que Guidon ° a dit des apojîemes des o^jaité ». 
oreilles ) quelesieunes en meurent plus toftque doft. i. ch. 
les "yleux, pour auoir leurs os plus mois hu- 

fnides (^plusfùhie£îs a lapourriture ^ carie* 

Voyons maintenant fl les os font plus ahon- 
dant en humidité radicale que toutes les autres la 3. 

' parties ducorps^comme '\ousaue%ditpage 82. 

83. le l>eux tirer lajblutiodecefte quejïion 
de l/oT^aroles meflnes.^ pages 66.^ 6<).îa où 
"^ous dites que 1‘ "Vwe des caufes pour lefquelles 
lesosnefl peuuent réunir félon la première in¬ 
tention , lors qu ils font diuife\parfra6îure^e^l 
lagrande dureté feicherejp d’iceux , le 
I manque ou peu de matière conuenahle quils 
I ont pour paruenir à cefle reunion, ils ne font 

doncpas fl abondant en humidité fubflantïflque 
qiteyous affleure;^maintenant} La raifon que 
nous tirons de leur fubjiance Cs^ de U conforma- 
I tion première d'iceuxjoonclud neceffaïrement le 
meflme que iefaüi car comme nom auons proU’ 
ué çy deuant fur le troifiefme chapitre pages 
25. 16. ^ 27, ilsfont faits par affation , cefl 
confomption de l'humidité^^ en- 
durcifflementoudeflication delà plusgrofliere 
Pii) 

I 
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CST* temflye partie de la matière dont ils font 
faits CiT* engendrez^ ce <jui a efté ainfi ordonné 
de nature , à celle fin cjuils puijpm feruir aux 
'\tditeXjpourlep^ueües elle lésa oràonne:^Voi 
lapourquoy ilsfont demeurés les plus dures Jes-> 
plns feicheSy ^ les plus terreüresparties de U, 
ntmal. ils f m donc moinsaccompagneX^ihu^ 
tntdiré radicale d?* fubfianttfique , que toutes 
les autres parties de nofirc corps.Et ainfi l'a con- 
clud Gahen en diuers lieux, O plufieurs au¬ 
tres apres luy , ')>oir€ mefme la faculté de Mé¬ 
decine , arrejîé 0* refolu, 

Rejîe encore a Ifous pvouuer ( afin de fatis- 
Raifon fairedla quatriefme que(lion)queles osnefont 
* peu toufiours les derniers ojfence^en toutes for- 

tes de maladie , ains que bien fouuent ils font 
les premiers ofi-entésyjans quauparauant les 
autres parties ayem efiéattaintes d’aucun mal. 
P Q^cft. M. Ranchin p a traitéceflequejlion , Cr 
li’j je 6 Seâ en auoir propofé dr* examiné les ratfons de part 
dr* d’autre , ilconcludque tour ainfi que H effet 
peut ejlre rompue fans que le fourreau fait ga- 
Jié J de mefme , dit-ilJes ospeuuent ejlre offert- 
cec^^ftns que les parties Iroifines d> aducentts 
foient affeiîéesd'aucun mal: aufi les hoyons- 
nous bien fouuent efire fraBurés fans que le^ 
parties fîmes au deffusfhiet hulnerées. ils fini 
aufi quelquesfois atteint de carie yd’abfces, & 
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eXoJlofes Jors que les humeurs trouuam rejl~\ 
iîancefompiusd't^'ort^ontreles os, Uif- ’ 

pentXesautres parties en leur entier. Combien 
Ifoyons nous de l>erollés au/quels ce mal appa - - 

roijl premièrement par No dus ^fâns qu’au- 
parauant ily ait aucune partie infeBée de ce ^ 

makEt tout ainfi que Plutarque^dit que la fou- ure Ls pro 
dre "Collant ou pajjànt par deffus "Va homme^ po* de a. 
ne luy ft aucun mal jfinon quelle fondit des 
boittes dardent qui ejioient dedans les eftuü de 
boü qui demeurèrent entier: de mefme iljepeut 
faire que les os de nojlre corps feront rompus 
brife:^^/âns que la chair ny les autres par¬ 
ties f oient hleffées. Comme il s'efl'yeu'^ plu 
fleurs foü parcQups de canons fefquelspafjans playes 
auprès de quelques hommes , auraient par la 
feule impulfon del’air^ rompus ^ fraBurés 
leurs os, fans que neanmoins la halle les ait 
touché,C^toutes les parties adiacentes 
fines demeurant entières : à caufe que les chqfês 
fôlides tiennent coup ^font refifiance : cel¬ 

les qui font rares, molles, laxes, burent 
paffagefoudainà trauers leursfuhjlances, fans 
enreceuoir dommage, Varquoy les os ne font 
pas t ouf ours les derniers offence:^. 
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CONCi'vSION. ' 

• 

Briefac re- <^ejJhs noui conclurons fom~ 

capitulatio rnaircrnenttotit lecomenuàe ce liure ^ c\ejl a~ 
jç^f^QiY^ queles os ont necepté de nourriture^ 
flon à ce li- ncfouu^m[uhfijler 'fins icelle j mctù comme ils 
üre, en dippent moins^aujjî n’ont ils eu que des hei- 

nés bien petUtes , pour Ce que peu de f*ng fuf. 
ft pour leur nourriture. Et dautant que nous 
fommes nourris de mefme qu engendrés ^ O 
que toute nutrition fefait pnrchojiesfemhlablesj 
ila ejîé^ necepire que les os ayent iourneÜe- 
ment "itn aliment le plusgroffier ^ terrejhe de 
tous, tel qu'ejî lefanv que f on appelle mélanco¬ 
lique Jequel par la faculté conco5îrice0*altef 
ratrice de l’os eflblanchy Csn efpoiffy , en 
fin affimdéen la proprephjîance à'iceluymé¬ 
fiant fm ~)>n ^ du tout femhlable a U fûb- 
Jîance qui refie ^ mefrne laugmentant iuf- 
quesace qu’ils foient paruenus à leur parfait 
accroijpment'j à quoy la moelle ne peut eélre 
propre ^ conuenable , tant a raifon que l’os 
nefl point engendré de chofes graffes ( car en l* 
première conformation tout ce qui efîoitde gras 
en la femence a efîé tary , bruslé ^ confomme) 
qu’à caufe qu'elle efîde qualité contraire a la 
température d’iceluy. Que fi elleeufl efîél’ali- 
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fnent des os , eüefefut trouuée en tous les os de 
de noflre corps & à^ne mefme nature j mais 
au contraire plufieurs os nenont point ou que 
bien peu, encore ejl ellepre/que autant diuer/B 
quelle a de lieu pour Je loger,yoir en hn mefme 
os. VaiUeurs ily a plufieurs animaux fort offèux 
qui nenont point ou que très petittement-y 
dautres qui en ont abondamment qui ont peu 
dos encore bien petits . Elle ne laiffe pourtat 

■ dejîre partie ftmilaire de nojîre corps, atnfi que 

j lasjaiffe, en prenantle mot de partie largement 
i C^non proprement, pour ce qu’elle ejl excre- 
j ment de l'os, a raifon qu'il en homy & iette la 

' matière dans fâ cauité. Dauantage en ce que 
nous y oyons les os figner quand on les rugine, 
d?» que le Callus qu'ifefai6l pour les reunir e^ 
fant diuifdg, nejipointfaidi de moelle, ains de 
fang^cela nous faidî dire qu ils font par con- 
( fequeÈt nourris de fang. La moelle n’ejl donc 
que dedans les os que pour donner les mefmes 
yfages Iquefaidila graiffe aux autres parties, 
afçauoir, pour rechauffer ^fomenter lacha- 
I leur naturelle d> debile d'iceux: empefher que 
I so humidité radica le ne fait trop tempejîiuemet 

dejfeichee:rendre les os plus fouples ^ oherfats 
aux mouuements yolontaires : rabattre af 
Jôupir Uyiolencedes caufes externes contun^ 
dantes ; remplir lescauite;^ des os crœufe:^0^ 
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fflulOifOUYleur legeyeté: ^pour empefche* 
f4r/bn oftéîmfué que les matières fanieufes ^ 
khoreufesnè pénétrent auant dedans leurfté. 
fiance^ Parquôy la moelle n’eft pas U 
noumcuré des os. 
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Fmile^e du Roy,, 

P Ar lettres patentes du Roy, données 
* à Paris le 17. Septembre mil rix cehs 
huicl, fignë V e r d i n, Il eft permis à 
Catherine Nyuerd veufue de Claude 
de Montr’œil, marchant Libraire en 
noftre Vniuerfité de Paris, d’imprimer 
vn liure intitulé, Pandoxe ou Tmité Me- 
dulaire ^ auquel ejî prouué que la moelle' n èji 
Ÿ(ti la noumtme des os^parMaiflre lacqueidé 
Marque , de nouueaü reueu 0* commentéptr 
chacun cl^pitre. Et (ont faites déRencésâ 
tous autres Libraires ôclmprimeüf^,de 
cç Royaume d’imprimer ledit Iiure[riy 
Lexpolèr en vête, tant en public qu’en 
particulier, pendant le temps & ternie 
de fixans, fur les peines contènùés aü- 
dit Priuilege. Et outre fadite Majefté 
veut qu’en mettant vn extrait dudit 
Priuilege au commencement ou’à la 
fin dudit liure, il foit tenu pour deue- 
mentà tous notifié. 


A MONSIEVR. LANAY. 

ONSIEVR^ Siett-hoflre ref- 
pofice neujî eÜe compŸis'àütre cho- 
fe que les raijons farlfous itlïeguees 
pour le Jouflien de U caufè qu'^uie:^ a 
difputer A ïenconire de mqy j ie ^ouspuis 
ajjeurer que ie n’eufjè reparti , nj/ fai6î au¬ 
cune répliqué à icelle^ ejimant { Aueçplts- 
fleurs autres) que mon premier efcrit y pou^ 
mit ajfe:^ fatisfaire : Mais pource qUe d'ail¬ 
leurs i/ousinauei^prefentede nouueauxfub- 
ieSis , qui nefoé en rien moins dignes d'ejîre 
di/putet^^^que no (ire première queflion^comme 
il fe peut ^eoir par le fécond fommaire qui 
fiiitide naypeU^ny ne déudis^pour U cofequén^ 
cea'iceux^^ dejfence de mon Honneur Jes 
laijfer pajfer fans m'oppopr direêiemept à pe 
qu'enatie%^conclud. VouslierreTteî italpns 
qui m'ont afsiÛé èn (a âefènce de ta 'Mérité 
que iéfoujiiens ^ pour Apres en faire ce quehon 
'yousfemblera. Ce pendant croye/T^que tout ce 
que t en ay faiB^tfa iamais eüéquauec inten¬ 
tion de demeurer toute ma hie, 

V oftrc amy & feruiteur, 

I. DE Marche. 
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en ce 

fint^aradoxe. 


S Ecessite^ de la nourritu¬ 
re , & qu’il en faut moin^ 1 
fos,qu’a tqutes les autres 
parties du corps. Chapi, 
trè;ç._ page. 1 . 

Les'dipçrfes opiqî.Qd§dè la matière liu- 
A Çliapa.puo, 

", .A-' 

,;Q^ja,uioëlIç ne peutuourrii’les o^, 
puiÿ, qd'çlle eft de quaîicd^ de fub- 
ftancç. contraire àianattue d’iceujf. 


Que tous lès qs du. corps, auroienr de 

n moëlle,{i elle eftoiçleur nourritu¬ 
re,ce qd'ils n’ontpâs. 'Cliap.4.p41 

Q»^ la diuerfité des elpeces &;difFe- 



rencesdek moelle, & k variétés 
mutation d’icelle,demonftre qü’el. 
len’eftpas k nourriture des os. Ch. 
5 .pag 74 6 

Que k moelle efl: excrement del oîi.ôc 
■ r 1 -/r 

neantmoins,ainli que la graiiie, par¬ 
tie fimilaire du corps,& que pour 
ces raifons elle ne peut eftre. alimet. 
Chap.6.pag.93 

" ^ ^ 

De plulîeurs animaux fort olîeux, qui 
n’ont point,ou peu de moellej d’au¬ 
tres qui en ont grande quantité & 
peu d"os:ôc qu’il y a des hommesqui 
n’en ont point du tout, & des plan¬ 
tes qui en ont beaucoup, Ôcn’envi' 
uentpas. Ch.7.pag.ii3: 

. S 

Que les os font nourris immediatemêt 
de fang, ainfi que toutes les autres- 
parties du corps. Ch.S.pag.ijz, 

9 

La moelle feroit l’vne des quatre fcco- 
des humeurs, fi elle nourrifipit les 
os,ce qu’ellen’eftpas. Chap.9.p.i57 

Par quels fîgnes & expériences nous 
recognoiflbns que c’eft le lang qui 
c ii 


nourritles os,&:nonpas la moelle 
Gliap.io.p.iyo 

11 

Que la moelle n’eft pas la matière de 
laquelle le CaUusk faia aux os fra- 
durez, & partant qu elle n eft pas la 
matière nutrimentale d’iceux. Clia. 

ii:pag.i 87 

12 

Dequoy fert la moelle dedans les os. 
Chap.ii.p.209 


Jl V T R E S O M M .A I R E 
contendM les principales ^ueflions contenues 
encehiwe^ outre les precedentes, ^ueM. 
i A N A Y Æ foHÜenues afprmatms. Nous 
. lesmaintenohs cjn lesprouuerons negiti- 
ues.LechijJye marque U page. 

I. 

C I en la compofition & fubftance 
des os,y a de la grailTe, & fi de là fe 
doit tirer confequence, qu’il faut 
vne fubftance gralîèpour les nour¬ 
rir. 23.24.25.&2é. 

2 . 

Si la moelle fort des os pour fe meller 
auec la lemeiice,& feruir de matière 


âlagénération desos. 27.28.29. &:3o 

3 

Sçauoiriîles os diffipenc beau coup de 
nourricute, ' 6 . 8 >cj 

4 - 

S’ileft vray qu’il ri’y a que la fubftance 
aëree & ipiritiieufe des os qui fouf- 
fre refolution, & non la fubftance 
folide ôc fpermàtiqiie; 31. 3’-. 33.34-35 
36 . 37.&38 

A fçauoir il les os peuuent receuoir ac- 
croiiTemêt deleurfubftace oireufe, 
par vne nourriture gralTe & acree, 
tellequ’eft la moelle. 39.40.&: 4i 
6 

Si la reprehenfion eft bien faide,d’a- 
uoir did,que les os ne font pas bien 
comparez à la terre. 42.43.&:44 

S’ileft vray que les os les plus durs 6^ 
les plus ftcs, font les plus forts & ro - 
bu ftes de chaleur naturelle. 52. 55. 

&54 

.8 

A fçauoir fi les os ont fentiment, & fia 
cëfte fin nature leur a enuoyé des 
nerfs,qui s’incerent en leur fubftan- 

I08.IO9.IJO.&: IÎ2 

c iij 



S’il y a de grands iiifignes vaifl^aux 
qui s’inccrentauxos pour leur don¬ 
ner nourriture, &: s’il y en y a d’au, 
très quipenetretdans leurscauitez 
pour y faire la moelle. 8.9.6^10 

10 

S’il eft vray que les os font plus toft 
creux & lîftuleux pour loger la 
moelle, que pour les rendre plus Ie> 
gers & faciles aux mouuements. 
15.16. iy.Sc 28 

n 

Le froid oiïencé il pluftoft les os 
moelleux que les; autres. 131.&23Î 

■ lie- ' ■ : 

Les-osdes vieillards font-ils plus fub- 
jeds à la carie que ceixx des enfans. 

132 & 233 

13 

Afçauoirfiles os font plus abondans 
en humidité radicale que toutes les 
autres parties du corps. 233 & 234. 

Si lesosfonttoufioursles derniers of- 
fencez en toutes fortes de maladies. 


Si les dents & les os des oreilles font 
nourris d’vn. aliment halicueiix. 55 
5é.57.^8.59.6o.éi.6c62 

16 . 

Si la moelle qui eft dans les lînuofitez 
rourcillieres peut feriiirà rodorat,& 
à nourrir l’os coroiial. 87.88.89.90. 

Si les excremenS'^tuiteûx & moriieux 
qui defccndent du eeruteau ,fe peu- 
uent mefler iàns nuifance,auec la 
nourriture delEi feEu moide &;Spiie- 
noide. 6 i. 6 ^. 6 ^.è 6 . 6 j.èc 6 ^ 

18 

A fçauoir fi la moelle eft le Pos & le 
Cambium d^ïoSi 166.167.168.ÔC169 

Les diuerfes couleurs qui le voyent 
entre les ejfpeces de moelles, demô- 
ftrent-elles qu elles ne laiffent d’e- 
ftre defemblables qualirezJ82.83.84. 
8).86 

20 

Le iâng mélancolique eft-il incapable 
deftre aliment à quelque partie du 
corps que ce foit. 140.141.1^2.145. 
I44-I45-150.i5i.i52.i53.i54.I55-^*5^ 


îlj> et cmoYcs pluficurs autres qîiejiiom <juifont 
aonées ^ refoltm ence Lme-^maisdautat 
quelles conlyhnt en hfJterpretation çp, 
rejpofice aux obye^ionsà nous prefentees 
fur nojlre prefenc dijferent^ie ne les ay 
lioklu inferer au nombre desprefentes, 


TABLE OV INDICE DES 

PRINCIPALES MATIERES, ET 

chofes plus notables contenues en 
ce prefenc Liure. Le chifFre marque 
la Page. 

A 

» Cco*.D ER cequieft faux eft vue 

Acctoiirementque c’eft. jj.fefaiét 
de mefme matière que la nutri- 
tîqu4i.re fait de fangauxos. 41 

Aci'omion par fuccelîion de temps deuicnc 
os. 50 

Adtions forcées ne peuuent conclurre de cel¬ 
les qui font naturelles. <58 

Adios des fensexterierus ont befoin de qua¬ 
tre fortes de parties. 88 

A6bion organique, ne peut eftre faidke d’vne 
feule patrie fîmilaire. 89 

Adlionfe fait par attouchement. 218 

l’Aigleafort peu de moelle. iif 

Alimétfetranfmue en la nature du corps qui 
en eft nourri, i.î. doit eftre femblable à la 
partie qui en doit eftre nourrie.^. 33.79* eft 
toufiours neceflaire 104. pourquoy on ne 
s’en peut palfer, i .bien toft cbangd s’il eft 
-femblable. 1.19. eft conuerti par la faculté 
niuriciue. 2. doit eftre proportionné à la 
chaleur naturelle. 7.117. doit attoucher la 




Table. 

partie qui en doit eftre nourrie, ^o. 104. 
pourquoy peu d’aliment fuffic en la nour- 
rituredesos. ^ ^ 

Aliment ne peut nourrir fans terreftritc. 11.34. 
le plus grolîîer de tous eft pour les os. 17.19 
• 21.53.ne nourrit pas feulement de fa quali- 
té,mais auffi delà fubftahce.36. ne fçaufoic 
nourrir s’il n’eft humide. 142. ne fe faiâ 
point d’excrem en t. 

Aliments augmétentla chaleur naturelle. 231. 
font trouuez doux par les parties qui s’en 
nourrillènt, 151 

Aliment halitueux ne peut eftre conuertieti 
fubftance offeufe.62.ny ne peut nourrir les 
os. 36 

Aliment de l'os rompu, eft la matière du cal. 
188.1S9.quel doit eftre pour engendrer, la 
callofité en vnc fradure. 198 

Alueolles des mâchoires empéfchent le tranf- 
port delà moelle iufques en la racine des 
; dents. 6® 

rAme logée en la cauité'des fburcils félon 
Straton. 90 

Animaux fort chauts n’ont point de graiffe. 
ii4.1es plus froids ont plus de moelle que 
icsautres.y.iio.les cruels & farouches font 
fans moelle, & les doux & appriuoifez en 
ont beaucoup.114.115. tous ont leurparties 
félon leurs mœurs. 113.114 

Animaux plus fiers & hautains, ont les os 
plus duTS& plus fecs. 221. les plus foibles 
ont leurs os plus legersj, & les plus forts 
plus pcfants.22;.t26, Il:y a des animaux qui 


Table. 

ont de la moèlle, & lî leurs os ne fe peuuct 
reprendre par vn Cal. 199. quelsfontplus- 
toft guéris ayâs fra6ture,& quels noÉ 104 
Apophifes mammillaires ne peuuent elles 
feulesfeirelerens& l’odorat. 89.91 

Archigenes a reprins les Anciens, &Iuy mef- 
mesaeftéreprinsde Galien. 14 

A r.’eresiouyffent toutes de pareille nourritu- 
re.8f. ce qui en eft vne fois forti n’y peut 
plus r'entrer. 28 

Atrebile. iro.151 

Autheursne peuuët aùthorifer les erreurs, iz. 
ne doiuent toufiours ettre cteu. 13. on les 
doit quelquesfois cxcuferjtnais non pas 
toufiours, 13. ce n’eft pas faute de les con¬ 
tredire. 14 

B 

B Andes tein tes de (àng eft figne de la gene- 
. ratio du &pourquoy cela fetalft. 

791.204. î05.20tf 

Bandages feruent de beaucoup ^ redreflèr & 
vnirlesos.207. ceux qui fe font apx os fra- 
(ftucez tefinoignentque le Cal fefaiâ: de 
{àng. 191.10^.207.208 

Bandage trop ferré enapefehe la^generation 
du Cal. 192.104 

Büle excremëtricepçutfejourner çnfonlieu 
naturel fans nuyfance. 103- 

Billieux comment eft recogneu parla cou¬ 
leur. 83.Ont les os moins moelleux, & plus 
fubjeébsaux fradures que les autres. 11$ 
Bras ont de grands mouuements. ‘ 7^ 

a ij. 


T A B L H, 

c 

C Alluseftfaiâdela mefine matière dont 
#os eft nourri. 17. i9ç.eft faidde fang. 
191.191.193,19419^.(96.197,198 199. lOO.Xoi, 
20Z.Z05. io4..J.o5.ro^.207. loS.Mais ce fang 
là duquel le fait le Callus eft le plus groflîer 
de tous .17.1S.194. fe fàid fort difficilement 
aux os les plus d urs & plus lecs . fert à re- 
joindrelesos, dequoy fftfaid. iSS.nefe 
faid point de moelle. 189. 190. 193^ Si¬ 
gne qu’il fe faid 191. ce qui empefche qu’il 
; ne fe face 192. ne fe faid iamais Ir part où 
éft la moelle. 189,201. Callta nefefaitpoint 
en la par tie in terne d e l’os rompujains .oi la 
fuperficie exterieure.:9a.doit eftre fortdur 
dcfortfec.195, pourquoy eft appelle pom 
famldes. 196. fa, matière vient du coftè de 
la chair.i97.de quelle maniéré de viure il 
faut vler pour fa génération. 198^ C4I- 
s’engendre pluftoft aux os qui n’ont 
point de moelle,qù à ceux qui en ont. 199. 
ZDO.fe faid aux os de latefte,&: iamais à 
jlendroit des fourcils. 200 

Cambium que c’eft, 193. eft dilïèrët de l’autre 
' humidité que l’on appelle i{os, 1^7.eft èf- 
poiffi par la chaleur. . 167 

la Cane a plus de moelle que les grands ani- 
■ nlaux. j ; • .. :.Uf 

Côrie des os eft accompagnée de douleur.iu* 
zk quels os elle arriue le pluftoft.zi+^ pour#- 
• quoy.& commen t eft -empefehee par la 
moélIe^229.23o;Aduientplusr3^.emét aux 
os des vieillards y &• bien toftàceuxdescn--. 
fans. . • 


T AELE. 

Cartilages, ne font nourris de chofes gra(Tes. 
59.fontIesplus terreftres parties dn corps 
après les os. 50. n’ont point de moelle ,& 
deuiennent ospar fucceflion de temps. 50. 
71.7?.ont tous vne femblablc couxiieure. 
éj.n’onc-pôint de nerfs. ■ ; 109 

Cauitez des os font faides afin d.e les' rendre 
plus légers auxniouuements.ii3. 214. 22;. 
226.227. Ne font point faides poun enire 
nylamoëlle ny l’aliment dekos'. 2iS II s’en 
trouueplufieors fans moëlle.228. Cauitez 
desfourcils.çi.celles des oreilles comment 
& pourquoyonteftéfaides. ' - 91- 

Cerueaû moins humide quela moelle; 20. eft 
appellé moelle par Platon pourqu6y;74 
Chair,s’incarneftir;l’:osdernue.i75.i77.r8i.182. 
iSj.iê pourrit & gafte fil’os eft carié ou al- 
teré.182. comfnentil faut faire pourlà faire 
naiftre de l’os carié & altéré.: • . aSi. 185 

Chaleur naturelle cohuertit l’aliment enilo- 
ftrefubftance. ' - . i 

Chaleur tire du centre à la circoferehee zçi eft 
bruflâte &aflàtiue en laformatio dès os.26 
Chaleur naturelle eft touiiours adiohiioq.. 

- doit auoir fon aliment proportionné au 
degré de la chaleufiiy. eftxaufe de toute 
adion naturelle. I44.eft fôrtdebileauxos. 
184 

Charneleon fe nourrit de vent ,-& comment 
• cela fe doit entendre. . . ; . ; jé 

Chaulteft did en deux maniérés,. I44 

Chilcomment nourrit le ventricule. 16 
Coexis deuiétoffeuxpar fucceflion de têps,;o 
a iij 



Collifion des os Tvn contre l'autre les ef 
chauffe. 

Collere noire. 

Concodtion plus debile aux os les plus durs 
qu es autres. f4. efpoiffit la matière fur U,’ 
quelle elle agit en la nourriture. 57.167,1^8 

fuit toufiours en degré la chaleur naturelle! 

Continuelle tcfolution demande vn reftau- 
ratif continu. 2, 

Contrarietez entre la nature de f os ôc celle de 
la moelle. lo 

Contredire aux Autheurs n’eft pas faute. 14. 
Conuulfîdhfuruient par diffipationde l’hu* 
miditéradicale. je» 

Cornes font endurcies par le froid. 130 
Corneiiler arbre fans moelle. 119.11^,130 
Com« que fignifie. 119.150 

Corps humain compofe de matière fubjede 
à diffipation. i 

Corps viuansfont entretenus par chalcur.144 
Crâne,eft tcoüué pour donner palTage aux 
vaifleau x»iai.eft rare ôc porreux pour la traf- 
piration des fuligines. i 8 .i% 

Couleur que ceft,83.deux fortes de couleurs. 
.84. prouientvde la meflange des qualiiez 
élémentaires Sj.nous demonftre la qualité 
des maladies.83.tefmoigne qu’elle eft l’hu- 
fr meur85.i7M96^.nousindiquede queltem)- 

peramentl’hommeeftV 
Couleur n’eft qu’vn accident. 84. ï 4 > 
Couleurs diuerfes demonftrent differentes 
qualitez 77.8i.<J 


Table. 

Couleur naturelle des os,d’où procédé. 171 
la Couleur des os demonftre qu’iWfont nour¬ 
ris de fang. 177 

Couleur mauuaife de l’os quelle, 178 


D 

D EelTe Thémis cnfcigne à Deucalion & 
Pyrrha fa. femme, la maniéré de re¬ 
peupler le genre humain. 45 

Dents,font os. 48. n’ont point du tout de 
moelle.48. doiuent eftre nourries d’vnali- 
mentleplusgroHier.57-62.ontdes veines 
parieurs racines. 9.49.j;eçojuent auffi des 
nerfs & arteres pat icelles racines.49.63.111. 
iamais ne brufl êt aüec fumee. 25. font plus 
dures que tous les autres os. 57.61, pour- 
quoyfontfîdenfes & maflîucs,58.59. ont 
fentiment.no. ne peuuent receuoir de la 
mafchoire la moelle par leurs racines. 60. 
croiffent tout le têps de noftre vie,& pour- 
quoy.6i. ne font & ne peuuent eftre nour¬ 
ries d’alïment halitueux., 62 

Diploc ne doit eftre pris pour moelle. 70. ref- 
Icmble à vne fubftancc charnue.75. n’eft 
pas en tous les os delà tefte.69.nefe tteuue 
point en l’os coronal vers les fourcils. 76. 
pourquoy eft ainfî appelle, & dequoy fert. 
aio.zi2 

Difputer ce qui eft vray eft vne faute. 4 

Douleur de migraine d'où vient. 

Douleur nous eft touftours accompagné, fi 
lesoscuflenteufentiment. 109 

Douleur d’où procède en la carie des 05. iii 
a iiÿ' 


Tablé, 

Doux ou chofés douces, fe pred en deux mi. 
nieres. 

Dureté des os efl; indice de la chaleur oiiils 
ontpadé. ■ ' ■ , , 54 

Dureté n’emgefche que les os n’âyent eu fen- 
timent.iio.empelche la reünion aux fradtu. 
res.^ , 184 

Dureté en l’os Sphénoïde plus qu’au autres 
os de la telle,& pourquoy. g. 

E 

E Lemcntterrcflre domine en la nature de 
l’os. 54 

EndurcitFementj^r chaleur efl; indice defe- 
cherefle. ' 4r 

Ehfans ont les os plus mois & remplis de 
fang.i7.55.i7M7i. 177. font detemperamet 
plus chaud queles vieillards. 55 

Enfans ont leursosplusfubjeéls à pourriture 
qu’en autre aage.n4. i52.ne font fi fubjeds 
àfraéture que les autres, au. 22,5. meurent 
pluftoftdes apoflemèsdes oreilles que les 
vieillards. 2 ont du rang,melacolique en 
leur malFe languinaire. 156. ont la telle de 
mauuaile figure par trop grande compref- 
fion de bandes. 2^7 

Epiphifes empefehent que la moelle nefor- 
te.29,Tout plus molles & fouples qucle 
relie des os.iii.fontmifes és extremitez & 
crellesdesosjpour empcfcherles fraélu- 
res.zri 2tj.pourquoy font mifes és ioin- 

(Stures mobiles. ^ 220.221.21* 

Eppiploon comment faut entédre qu’il 


Tablé.' 

Erafiftrate a efté repris de Galien. 14 

Erreur d Erafiftrate. 156 

Efpece ne change point pour le plus & le 
moins. - §<» 

Efptits font entretenus par la refpiration. 5^ 
Efprits animaux s’engendrent (Scfont expur¬ 
gez parle moyen des finuofîtez fourcillie- 
rcs, ‘ ' 90 

Excrcmêt Ce prend en deux faços. 50. ne peut 
eftrealiment.53.ront de deux fortes, ibid.fe 
recognoiftent en la nourriture des os. 97. 
quelles chofesdoiuét eftreprifes pourex- 
cremens.ioi, peuuent fejourner en noftre 
corpsfansnuyfance. 105. comment fe doit 
entendre qu’ils font femblables aux parties 
d’où ils procèdent. 105 

F 

F Able de Deucalion & de Pyriha fa fem¬ 
me. 45 

Faculté nutritiueconucrtitraliment. 2 
Faculté Auétrice fe faid de mefme matière 
que la faculté procréatrice, ^o.l’expultrice 
eft de deux fortes. 

Faucon oyfeau a fort p^ de moBle. 115 
Faute de l’Imprimeur ne doit eltreimpuree 
àl’Autheur. 1Î.7 

Fiente hedique furuient par defllcation «de 
l’humidité radicale, 3? 

Foïe,de quel f^g eft nourri. Si. foa adion eft 
commune & publique. 102. pourquoyn’a 
pointdecauité. 168.117 

Fomentation fur la partie fraduree attire le 
fang pour faire le Cal. ïÿi 


k 



'Fouldrc paffatit par deflus vn homme fansluy 
faire mal. • 

Froid feprend en deux maniérés. iip4.n’eu- 
trepoint ésadtions naturelles des animaux. 
144. noffènce pas h toft les os moelleux 
que les autres. 131 .bleffe les parties du corps. 
Î 4 +- 

Froidure çogelatiue ne fe trouueés corps des 
animaux. 144 

G 

G Landes n ont point de nerfs. 109 
Gluten que c’eft. 164 

ce qui eft Gras ne s’erpoiflitiamais par cha- 
leur. 40 

Grailfe dequoy 8 c comment eft faifte.^y, en 
quelle façon elle peut cftre dide excrC'* 
menr.103.eft partie du corps, & comment. 
joS.eftefpoiflîeparle froid.ié^. fesvfagçs. 

iiS.zzj 

Graille ne fe trouue point en la nourriture de 
plufieursanimaux. 38 

Grailfe ny àutre fubftancefemblablenepeut 
eftrecohuertieenos. 

il y a de la Grailfe qui accompagne la femcn- 
ce, laquelle éft dilîipee en la conformation 
des os. a4.i^ 

H 

H Erophileaefté repris de Galien. H 
Hippocrates n a point compoféle Liure 
des aliments. ^5 

Hommes nulsfànsreprehenfîon. 

Hommes fans moelle félon Pline. 
l’Homme eft appelle terre par les faindc 


Table.' 

Efcriptures. 42.vit vegetatiuenfencà la fa¬ 
çon des plantes, iio. le premier de tous fut 
appellé Adam,à railon qu’il eftoit peftride 
terreroulTe. 42. eft appellé Argilleparle 
Prophète Eiaye. 42. 6 c par le Prophète 
Hieremiç,tcrre.43. homme de terreanime 
parPromethee. 45 

Huillepourquoy bonne aux playes. 2,30 
Humeurs ne font vrayemêt parties du corps. 
107 

Humeur melacholique eft de deux fortes, ifo 
Humidité radicale, s’efpoiflît par chaleur. 38. 
fe trouue en toutes les parties du corps 39. 
cft prifepourfubftance folide. 38. ladilîi- 
pation exceffiue d’icelle caufe fieufe he- 
«ftique &:'conuuliion d’innancion. Ce 
trouue en tous animaux. 38, cft inceflàm- 
mentconfommee. 104 

i Humiditéradicale des os n’eft pas la moelle. 
37 . . 

Humidité eft la matière nutrkiuéde la cfia- 
leur. 

Humiditez fécondés font quatre en nombre. 
158. font efpoiffies par It chaleur conco- 
élrice. 166. font le plus proche & dernier 
aliment des parties, ibid. fe trouuent par 
toute la lùbftance des partîtes.ibid. nullcs 
parties peuuent fubfifter fans icelles. 167 
doiuentattouchcr de toutes parts les par- 
ties ou elles fonr.ié&.ll y agrande diftèren- 
ee entre icelles humiditez & la moelle. 


I 


Table. 

I 

I Ndiuidufeconferue par nourriture. j 

Imperfedtio naturelle de nos corps quelle.! 
loindures font lubrifiées pour le mouuemét. 
S.font rendues feuples, molles , & Uxes 
pour la facilité des mouuements volontaû 
tes. zio.zzi.iu’ 

L 

L Aideft excrement aux mammelles. loz. 
io6 

La langue feule apperçoitleslaueurs. ifi 
Lapins ont les os fort caues & remplis de 
moelle. ii; 

Léopards ont les os fans moelle.' 114.115 
Lieures ont les os remplis de moelle, ibid. 
Ligamës ne font nourris dé chofes gralTes. 59. 
ont tous pareille nourriture.Sj.n’ontpoint 
de nerfs. 109 

Lyons n’ont point ou que bien peu de moel¬ 
le en leurs 0s.r14.i15. n’en ont point du 
tout en leurs mâchoires. 60.1 rS.n’ont point 
decauité en leurs os,ou bie elles fontpref- 
ques imperceptibles iKj.uj.diffipét beau¬ 
coup de nourriture. 117 

M Achoirc inferieure quelles veineselle 

reçoic.9.4§..49.eft plus dure que lesau. 

très os.j-f.-9.a beaucoup de moêlle,&n eft 
guerie qu’en vingt deux iours eftant fra- 
dureejioo.de quelle forte eft là moëlle .79 
Mâchoire fuperieure n’a point du tout de 
moelle. 


Table. 

Maladies fe recognoiflent par la couleur du 
corps. 83 

Mammellesont aâion commune & officiale. 
loi 

MafTefànguinaireeft copofee de quatre par¬ 
ties. 

Matière tient lieu de principe. 13. eft mere 
nourrice des chofes. 61 

Matière de la facultéaudrice eft femblableà 
celle de la^pcreatrice & de la nuctitiue,4.o,4i 
Matieredu vjallus eft femblable k celle dont 
eftnourri l’os. 17 

Matière nutrimentale en plufieurs animaux 
eft fins grailTe. 5S 

Maxime irreuocable de Medecine. 19 

Medule fpinalc eft improprement appellé 
- moelle.74.eft moins humide quela moel¬ 
le. to 

Mélancoliques ont les os plus froids & plus 
durs que les autr'es.j3.fecognoi(rént à leur 
couleur. 83 

Melancoliecftdedeuxfbrtesengeneral. ifo. 
celle qui eft naturelle eft aliment, ifi. quel¬ 
les maladies apporte celle qui eft contre na¬ 
ture. ïjt 

MigrainejOiifefaidIa douleur. 90 

Myelos que c’eft. ' 7^ 

Moelle eft de nature contraire à l’qs. i9*35.36. 
5 > 4 .fomenteroSiié.rechaufFela chaleur de- 
bile d’iceux.a so, 111.118.z19. i?i. empefehe 
la trop foudaine déification de l’humidité 
radicale des os.i6.iii.eft excrement del’os. 
I 6 .i 7 .i 9 . 93 . 94 .j )8 ioi.iûi.io3.1O4. n’eft pas 



Table. 

fpermatique. i8. 57. ny cerreftfe , 17. 34. 
chaude & humide.zo.,’? a veuu d’efchâuf. 
fer, raréfier, & amollir, ro.finpaffe enhu- 
miditélecerueau &lamedu!e fpinale.20. 
eft vifqueufe &: onâueufe.ai.Ly.fe fond & 
liquéfié par la chaleur.ii.fe trouue en gran¬ 
de quanti té aux animaux froids & petits. 7. 
participe beaucoup de la nature de 1 air. ar. 
Commet faut entendre quelle nourrit les 
OS.15. 16.59. io<> . eft faiâiede fang. i6.9j.9^. 
eft la yraye graillé des os, 97. to?. n’a point 
devailîèaux pour eftre tranfportez iS. ne 
peut for tir au trauers la ftjbftancq des os. 
28.99.100. lo^ny par les extremitez d’i- 
ceux. 29. n’eft pointlhumiditéradicaledcs 
os.37.eftefpoiffieparlefroid.j7. 55.98.114., 
ne peut eftre rendue terreftre par la cha¬ 
leur.40,195. n’eft point la matière de l’ac- 
croilfement des os. 41. augmente & dimi¬ 
nue félon raccroifllment ou déclin dôja 
Lune.77.châgefélonies faifons del’annee. 
8 ), pourquoy elle le trouue fi douce au 
gouft.9^, comment & dequoyelle eft fai- 
^e. 97.124. eft couuerte d’vne membrane, 
uoo. comment peut eftre diâ:e partie du 
corps.io6.i68.nefetr'ouuepoint ésos des 
animaux cruels, au contraire fe trouue en 
abondance aux animaux doux & apprinoi- 
fez, . 

î^Ioclîenepeut anoirle qom d’humeur. 158. 
ne peut eftre refereelbus les humiditczle- 

eondes.15S.159.160.16M6i.163.164.166.167. 

î68.i65..ncletrQuuepastoute laiubftance 


des os.i(j(î.n’eft pas la matière de là reünioti 
desos par vn I5?4.i9^i9!î. 

zoo.rêd les os plus faciles aux mouiiemecs, 
ZH. empefcheqiielesosnefoyents'y toft 
fradurez. iu. cllea l’vfage de remplir les 
cauicez des os,2i j.conferue l’os cotre la Ca. 
rie&comment. 213.114.129x30 

Moelle nefe trouue point en l’os E tmoïde, & 
pourquoy.ffi, ^3.64. 6<). en quels os nefe 
trouue point,ou que bië peu de moël!e.4(î. 
70.71-Il ne s’en trouue point és os des oreil- 
lcs.4^.47.57.58.ny dedans les dents.y8.f9.Il 
n’y en auoic point dans les os des doigts du 
tempsdèGalicn. 72.22(?. Il n’y en a point 
dans les mafchoires des Lyons. 60 

Moelle de la mâchoire inferieure plus liquide 
que toutes les autres. 5^, 7^. ne peut eftre 
portée iufques aux racines des dents, 60 
M eëll e des grands os eft diifèréte de'^celle des 
petits os 75.76. eft differente en vn mefme 
05,76.^0.87. differentes en couleurs, eft li¬ 
gne de leurs diuerfes qualitez 84. ladiuerfî- 
tc qu’il y a de moelles demonftre que ce 
n’eft pas la nourriture des os.78.87. en quel 
temps il fautprendrela moëllë pour lagar- 
der,7y,il n’y aiamais moelle dans les Car¬ 
tilages , encores qu’ils foyent deuenus of. 

yo.yi.y2,75 

Moelle des fourcils fert à l’odorat. 76. 88.89. 
92. fert auffi à l’elaboratio &ex purgation 
des efprits animaux-9©. pourquoÿ elle a 
eftëneceflaire.ÿi.quelle eft la fubftaace.90. 
eft couucrte de double membrane. 90 
b iii)‘ 



ÎVloëllefe trouue en plufieurs plâtesqui tien 
viucnt pas. uo. il ne s en ttouue iinais au 
boisdeCorneillier. ' 

Morue , l’vn des plus fale ôc inutile cxcremët 
de tout le corps. g| 

Mouuemcnt^faidt diflîper d’auantage d’ali¬ 
ment. J 

Mouuement des os n’eft que paflîf & non 
adif.î.6. tout mouuement efchauiFe. -j 
Mouuement efteirentiel al animal. 113.12; 
Muçofuez aux ioindures. & pourquoy. 8 
Mufcles ont tous pareille nourriture. 85. font 
attachez aux os. iSi 

N 

N Attire, fage en ce qu’elle faiâ-.y.éi. 98. 
114.187. ne faid rien en vain.mefmc 
{urpalTe les arts. 109. ne permet rien de 
vuide. iij.choifu: toufiourscequiluy eftle 
plus propre. 19f.fefert de'moyen quand el« 
le veut ioindrc les chofes folides enfem- 
ble.i88,a eu deux fins en la ftrudure des os. 
215. a bafti les parties du corps félon les vfa- 
ges qu’elles detioiët auoir.3.ii3.i'4.A quoy 
elle a eu plus d’efgard en conftituantles os. 
iiym’a donné aux os que des'veines bien 
:petites.3.8,9,10 nedepartpastoutfon fe- 
cours en vne feule partie. 15, fe conferuepar 
chofes femblables.53 afïifte efgalemét tous 
les animaux, ny.116. comment fe gouuerne 
en fa nourriture.13t.fe veut nourrir de ch@- 
fesfemblables. 45 93.fecourt efgalemét les 
partîes.48.8(.foneftrenefe doit iuger pat 
les chofes quiluy font contraires. ôS.nefe 

mange 


Table. 

mange elle-mèfme. 9^.9? 

Nerfs ne font nourris de chofesgraffcs. 39. en 
quelles parties ilnya point de nerfs. 109. 
portent le fentinient. ni. ont tous pareille 
nourriture.Sî. ne peuner feuls faire les fens 
exterieurs.89.paruiennêt iufques à la mem¬ 
brane qui couure la moelle. loo 

Nourriture à quelle fin fe fiiiâ:,r.j',.(èfaitauec 
le temps & non en vn inftant.U5/toüte 
nounituredoit eftre affiliée de teireftricé. 
ii.en plufieurs animaux fe faid fans grailTe. 
38.nourriiure fpermatique eft pour les os 
18. 

Nutrition,qucc’effi 3t. 35.en toute nutrition 
l’aliment doit eftre femblableà ce qui eft 
nourri, 

Nutriment doit eftre en quantité fuffifante. 

451 

O 

O pérations enfeigneès des Anciens font 
maintenant delailTees. 14 

Opinion diuerfes fur la nourriture des os. 
10.Il 

Opiniosvulgaires ne nousdoiuét arrefter. iS 
Oppinions inueterees difficiles à ofter. 18 
Osque c’êft.19.20.3r.44.confommenc peu 
d’alimêt,& pourquoy.3.onc des veines bien 
pctitcs.5.^,8.9.1-74. lyj. doiuent tousauoir 
pareille nourriture. 45. 86. font tous d’vnc 
mefme nature & temperature.t4 S4. Sy.87. 
quels os n’ont point de moelle en noftre 
corps, 4(î 

Os font peu fournis d’humidité radicale. 133 



Table. 

4î4.ont leur fubftaticc & pores contraints 
& ferrez. ?. 6 . en quoy confifte leur nature. 
32,font dénaturé oppofee aux polmons. 7. 
font efchauffèz par, le- monuement. 7. 
font toutesfois plus en • repos qu’en mou- 
uement.ôibnt nourris de fang nielancolû 
que.18.135.14Q. leur nourriture eft fperma- 
tique.iS.leur accroilîemet fefaiâ: par l’aug¬ 
mentation de lepr fubftancé offeufe. 40. 
, ;n ont qu’vn mouuement paflif & no atif. 
, 3.6.font de nature contraireàlamoëlle.20. 
loj.ne font, engendrez de moelle. 40. font 
nourris defang. ii .37.132. peu de fang fuf- 
fît pour les nourrir.17. ^6. font nourris d’vn 
aliment le plus groflîer de tous.i7.i5.34.çtf. 
> ï34.i;4.fontfroids &fecs.20.52.font endur- 
. ; «ispar chaleur grandement dellicatiue & 
confumptiue. 21.2(3.27.130.133 

Os font faits de la plus terreftre partie de la 
: femence.24.i3-4. ne font compofez de cho- 
fesgrafles.Zf.Que deuient la graifle quiac- 
eompagne la Icmence en leur conforrna- 
tion. 26. ne fe peuuent liquéfier & fon- 
<dre. 2i.Z5.i30iCe quiferefoult delà nourri- 
. ture d’iceux eft fpermatique. 37. ne font 
pas nourris d’vn aliment aëcé.35. ny de cho¬ 
ies graifes. 27. il a’y ariê aux os qui ne foie 
. fpermatique. 37. foufïrent refolution de 
leur fubftancé folide.38.ne reçoiuétla ma¬ 
tière deleuraccroiftement delà moclle.41. 
i8o.veulëc coufioursvne femblable nour- 
titurc.80.81.85. font nourris de chofes à 
cuxfemblables. 

Os fans moelle appeliez Comi * 
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Os les plus durs ont la moelle plus iUqnde. 79 » 
vnmefme os a dmerfesmoèUes. '76. leso 5 
ont deux fortes d’excremëts. 97 in ontpoinc 
d aâion comune, ains feulemerparticuiie- 
re.iQivomilTent k moejle dans-îetirs cani- 
tez. 103. n’ont point de nerfe.Tô'Sî ni. ny-de 
fentiment, & pourquoy.109.ne p@iiuécre- 
ceuoir doulcur.iio. ont vn feu timènr natu¬ 
rel. '-'initu 

Os trouuêt leur nourriture dôukei*iij>:.qii*eP 
■ le couleur doinenc auoir. 171. leur ^couleur 
demonftre qu’ils font noüftkdeinîgviyf* 
font les paux ôc appuis de tousde'corps. iSi 
fontdebilesen chaleurnaïùreifev;iS4. atti¬ 
rent de la chair ce qui fe trouuedei^tas en 
iceux. 198. les plus durs fon|: lesplas debw 
les de chaleur naturelle.'ioi. font auflî durs 
en leur partie‘interieure,là ou ïl’s*àttôùchet^ 
la moêlle qu’en leur partie exteiieitre, tô z, 
pourquoyiisont efte durs. iî^;nepeaueni’ 
donner paflàge à aucune mariere;^!: •; 18 

Os font la terre del’hommc,C'ô'înni’€ys^pier- 
tes font les os de la ferré; -19.10.41 

Gs en leurs telles font plus mols’& ’hérnides.’ 
S.iii.fonc en leurs bouts pollis dé cartilages, 
^.pourquoy ontefté crœufez & redus fiftu- 
lèux.n3.2î4.z2.y.iiff.2i7.1èignen:tjqnandon 
les rugine. 172. quels os font les plus chauds 
ou plusfroids. fi.^y 

OsduCranepoufqUôy font pbrréuxi: 28 ^9 

Osde la telle n ont pOirtt dé moellè;é9. nonr 
point auffi de lentiment. -fia 

Os Coronal a de la moelle en la régiôff des 

-v 
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fourcils. 75.88.89.91 

OsEtmoïde n’a point de moelle. 46.^5. 
plus dur que les autres os de la tefte. 
pourquoy eft troüé.6f.n a quVne faculté 
expultrice debile & particulière. 66 . 67. 
quelle incommodité quand fes trous font 
bouchez.ôg.çomment reçoit fa nourdtu- 
re.éS.rincommodicé queja moelle luyap. 
apporteroit. 69 

Os Occipital moins fubjeék à la carie que les 
.autres. 235 

Os Sphénoïde pourquoy eft plus dur que les 
autres os de la tefte. 64 

Os des Oreilles font fans moelle,très-durs, & 
pourquoy. 4^.57 

Os de laFace quels n’ont point de moelle. 47. 
70 

Os du Nez font fans moelle,& font guéris eu 
quinze iours. 200 

Os Omoplattes,n’ont point de moclle.45.70 . 
ont de grands mouuements.7o.7i.fi)nt faids 
pourles.raouuements des bras.71.font gué¬ 
ris en vingt iours eftant fradlurez. 200 
Os 4 es brasiCbilfeSj&Iambes quellesvcines 
reçoiuenf pour leur nourriture, yz. pour- 
. quoy ont eitécrœufez.ziy. eftant fractu¬ 
rez font plus longs à guerircjue les autres, 

, encoresqu’ilsfoyent plus moelleux, iob 
Os des doigts n'auoient point de moelle du 
, temps'de G,aiien,& pourquoy. 

Os du .Carpe,Methacar,pe,duTai fe & metha- 
tarfe ont de la moélle,& u’ot point de rnoii- 
uement. ^ , 4^'^^ 

vn Os dans,le cœur des grands animaux. P 


Table. 

Os des hanches peu ou point garnis de moëU 
le. 

Osdesenfans font plus chauds, plus mois & 

remplis de fang.- ^ *7.4X353 

Osdes enfans font nourris de raerme aliment 
queceux des vieillards. '41 

Os des enfansfaigncnc pour peu de chofe.iyi. 
font plus fubjeàs h pourriture que ceux des 
vieillards. ... 252 

Os des vieillards & des bilieux font plus fecs, 
& pource plus fubjeëtsà ffadlure que ceux 
des enfans. ' • ■•î-Z5 

Os des vieillards moins fubjeâs à la Carie. 152 
Os des mélancoliques lont plus durs- 5 C- 
froids que les autres. . 55 

Os les plus durs (ont les plus difficiles à gué¬ 
rir. 203 

Os les plus mois font les plus rubje6i:s--à'Ia 
Carie. 214 

Ospeuuenteftre offencez ,^fans que les par¬ 
ties qui font fituées au dcirus foient blef- 
fees. 234.23^ 

Os,eiT:ant fra£l:urez,Ie Calhu fe faiâ: de mefme 
matière que fa nourriture. 17. vne portion 
d’os perdue ne fc r’engendre iamais, & la 
cicatricedemeüre cauCi & pourquoy. 184. 
Eftat diuifé parfradture ne fe,repred iamais 
queparvn Crfi?«^.i8S.fa dureté empefehefa 
reiinion.,184. eftant vne portion d’iceluy fe* 
parée fe peut reprendre, fî elle eft encore 
adhérante à la chair.,, I73.i74.i77.'85 

Os ne fe réunit iamais par cÆus en la partie 

interne otiil accouche lamoêile.i9Q-Oj‘*^e 

c iij 
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fe romptiamais ,ou que très- diffidlernenc 
là ou il eft reioint par vn Cdlus. igy 

Os fç reiiiiiflent pax vn Cal, encore qu’ily 
n’ayent point de moelle. 199.Z00 

Osdefnué jpduic delà chair de fa propre fu b- 
. llance.173.177.18!. i8z. 183.. SiToseftcariéjil 
eft neccffaire que la chair i^ pourrifle. i8.>, 
Oê carié doit eftrecauteriféh Sz; Ce qiiil faut 
faire pour faire naiftre de la chair.de l’os 
carié. , . ' ’ ■ ■ 182.185 

Os des animauîi cruels & farouches font fans 
moëlle,oubienpeu,au contraire des doux 
&,'flippriuoifez. 114. ■ 11;. l’Oyfon a plus de 
moelle quvn Lyon. ’ 115 

" P _.■ ■■ . 

P A rolles n ecelîàftfô profitent; zi .celles qui 
font inutiles font fafcheures. n 

Parenchymes font faiéls de lang. ' * ■ ijÿ 
Parties du corps, qu’elles confomment beàu- 
çp up bu P eu de no urri t U r e .z ,3.6 '.J: font ba.- 
fties félon lesVfàgesqu elles doiuentaubir, 
5..rontnourriesd’aliniécà elles femblable. 
'I9,jeur nature eft cogneitë'par-leur fub- 
■ .’ftance. , • ^ 

Parties ipermatiques nefont nourries de cho- 

dès grafles.59. font nourries de fang, encore 

quelles foient blanches.145.178. font dith- 

cillement confolidées eftant dïûifees. 187. 
« de quel artifice nartitefefertp'our lescon- 
-folider. ‘j', -iSS 

I^âicie feprend en deuxmanicres.- ■ ■ - 
i^ties froides 6 c fcichcs de l’homme tepre- 
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Parties fenourrilîent de chofes cottaires, for¬ 
cées de la neceflité. 

Parties charnues font cngendreesdefang. 13^ 
Parties du corps commet aflîmilét leur nour¬ 
riture. ïf 3 

Parties des animaux font differentes félon 
leurs mœurs. 115 

Parties du corps font autant fortes quelles 
- ont de fang.f 4. Celles qui font debilesen 
chaleur on t foible cÔcoâiiô. y 4. il faut qua¬ 
tre fortes de parties pour faire les adions 
des fens extérieurs. 88. vne partie fîmilaiie 
ne peutfairevneadion organique. 89 
Pierres font les os d e la terre. 19.42.43 
Pitagoreensauoient trop bonne opinion de 
leurmaiftre. 13 

Pituitteux comment eft recôgneu à fa cou¬ 
leur. S3 

Pituitte, quelles efpeces font inutiles à la nu¬ 
trition. 149 

Plantes ont moelle, & n’en viueutpas. izo.ut 
Playes qui paruiennent iufquesà la moelle 
: fontdangereufes. 100 

Piayc pénétrante en la cauité des fburcils ne 
feconfolideiamais. 200 

Polmons confomment beaucoup d’alimêts.3. 

de quel fang ils font nourris. ’8i 

Prometheeaanimé vn homme de terre com¬ 
me dit la Fable. 4_j 

Pores des os font fort contraints & ferrez, 
Pore farcoide,que c’eft,i88.pourquoy eltain- 
fi appellé. 19<5. d’oii vient la matière dont il 
eftfaid. 
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la Pouleabeaucoup de moelle. , 

P/^eftfaiddefang,!,-. eft different félon les 
parties d’où il procédé, loj-. comment il faut 
entendre qu’il nounicles veines & arceres. 

15 

Q Valitez, élémentaires font la. fubftancc 
^ des parties. 32 

Qualitez contraires ne fe peuuent afTocicr. 
33-3<î 

R 

R A iron,efl plus forte que T Authprité.u.fe 
faut arrefter à ce qu’elle enleigne. 18. 
eft le patrimoinede l’homme. 18. ce qui eft 
contre elle n’ell ancré que dedans le fable. 
15). eft le lien de.focieté, & rien d’equitable 
fans elle. ' iS 

Ratten’a point de canité, & pourquoy. 168. 

Z27.dequelfang eft nourrie. 81 

Rarité participe de la nature de l’air. fz 
Répétition de parolles fiiperflues ennuyeu- 
les. il 

Refolntion continuelle demande vnreftau- 
ratif continu. i 

Refolutionfefaiétdela fubftance folide des 
os. 

Refpiration entretient par réfrigération les 
efpriis. 5 ^ 

Reprehenfions fe doiuent faire par perfon- 
nes bien entendues. 17 ^ 7 ^ 

qaec’eft.i62.eft differente de 
lôy. eft liquide 6c fluide. 
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Ruginéslos caiié ou altéré iufqu’à ce qu'il 
faigne. ^ i7i'.i77 

S Acre oyfeau a fort peu de moelle. nr 

Sang fc prend en deux manières.) 39- «oui - 
rit toutes les parties du corps. 132.. 157.158. 
I57.eft la derniere matière de la nourriture. 
& comment cela fe doit entendre. 17.135. 
137.138.179. eft compoféde quatre fortes de 
fubftances. 134.15I139.154. rcy.eftl’vndes 
principes denoftre génération, 139. com¬ 
ment eft rendu vh ô^ femblableaux parties 
qui s’en nourrident. 153. if?. 163.06 peut 
nourrir s’il n’à de la terreftritc. quel 

fat^ fe caille le pluftoft. ifô.peu de fang 
fufntpourla nourriture des os, 317 

Sang matière delà graille. 97 

Sang eft la matière du ■ 15 

Sang eft la matière de l’accroilTement des os. 
4i.eft plus abodant aux os des enfans qu’aux 
autres. 17.fang comment peut eftre did ex- 


crement. 

Sanggroffier eftla hiatiere du C4//«r aux os 
fradurez.i9M5)2.193.194.195 196.-i97.198. 
200.201.202.20j. 204.20r. 206.207,208. 
comment lefangfe conuertit ed calloficé. 


Sangpituiteux eft propreà lanourriture. 149 
Sang mélancolique nourrit les os. 18.140. eft 
le plus cerreftre de tous. 33. eft humide en 
fubftance,maisfroid &fec en qualité.!42. 
ne nourrit pas toutfeul. 140. eft rêdu doux 
par U mixtion d’autre fang. 
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Sang mélancolique fe ttouiie en la maflefan- 
guinairedesenfans- 

Sang bilieux eft humide en connftance 
chaud & fec en puiffance. ^ 

Sanguin comment eft recogneu à la cou. 

leur. 83 

Saueucs ne font apperceucs que par la langue. 
151 

Semence eft vn dégoût du cerueau & de U 
moelle de l’efpine félon Platon.3 r.commét 
il faut entendre qu’il vient de toutes les 
partiesdu corps. 30. eft vh extraid des fa. 
cultez de lame. 31. eft éxccement aux tefti- 
oules.ioa. loé.elleeftfimilaireau fensdela 
Veùc mais non pas félon la raiion. 14. n eft 
pasfaide d’excrement à proprement par¬ 
ler. z9. ne fe trouueés enfanSï&fort peu 
auxviellards. yo 

Semence la plus groffiere Sc terreftre eft la 
, matière dont font faits les os 24. eft accom¬ 
pagnée de graifte, qui eft confommée en la 
Conformation des os. ^4 

Sens extérieurs fefont par quatre fortes de 
parties. ,,, . S8 

le Sens de l’odorat ne peut çftre faift par les 
feules Appophifes Mammillaires. 87 
Sentence notable de Médecine. ip 

Sentiment ne fetrouueaUXos,&pourquoy. 
109.iio 

Sentiment n’eft porté que par les nerfs, ni 
Serofité pourquoyaccompagne le fang. 164 
Similitude a plus de force .de pérfuader que 
toute autre maniéré de procéder. 4 ^ 
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Sinuofîtez fourcillieres logent lame félon 
Straton.^o.ya en icelles Diaftole & Sifto- 
le. 91 

Sinuofitez des oreilles commet, & pourquoy 
fontfaides. 91 

Solidité de l’os empefche là reüniom , 1S4 

Sourcils ont delà moelle pour l’odorat. 76' 
Suc qui afflue aux parties eft de deux fortes. 
96 

Suc ne fe trouue iamais froid & fec abfolu- 
ment. 149 

Subftance des parties molles & rares, diÛi- 
pent plus d’aliment que les autres, z. j.au 
contraire cellesll qùifont d’vne fubftancé 
dure,compare & ferree. 3.^ 

Subftance fpiritueufeSc aëreeie peut reparer. 

39 

Subftance fpermatique fe refoult és os, dt en 

touteautrepartie.. -38.39 

Subftance de la moelle eft trop.vifqneufe 
pour nourrir les os. - 27 

Suer le fang s’eft veu à vn criminel depuis n’a 
gueres. • ; , 10g 

Sureaunevitpasde la moelle qu’il contient.. 

• . I2J . ■ ; - 
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*^Emperament des parties ayde la conco- 
A élibn i.faiârla fubftancedesparties.'jZ 
Température chaude veut beaucoup d’ali¬ 
ment, & au contairela froide. '3.6 

Tendons ne font nourris de chofesgraffes^ 35i, 
OiK tous pareille nourriure. ^^5, 

d ij 
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Terrederhommefootles os.. . y , 

T erre eft la grad’ mece de no.u^ toust 4 }:,eQ;.je^ 
prefentec en nous par les parties froidd & 

Terreftre eft froid. ' ' 

Terreftritcdoit eftre 

.Tnineen,lanaturedis;ose . , '^ ^ 

T roits, pourquoy fojiten |’osEcmoïde.%i6''r’. 

eftans bouchez,quels maux en arriuenti '(^8 
Teft'es des enfans rendues de,mAuuaifes.f^it, 
res par la trop grande compreffion., r ,r 2 io 7 
T efticulcs ont adiôa comm un e & p ubliquè. 

-lOi 

Tvgresont lesosfansmoellè. .ii iriûiif 


TTApeursnepeuuèntnourrir.lesos. - -y?» 
V Variété de couleur demonftre diftèroîtes 
. qualitez.-; 7-7.8zMJj 

Vareux& valgucux peuuent eftre guerispar 

bandages. . rzajr 

Veinecaue comment defcend auxiambesi 8 


Veiae Axilairecpmmentfeidifperfe au bras. 8 . 
Veines, quelles en la mafehoire inferieure. 9. 
entrent aux dents parl'éùrs racines. 9. quel- 
les veines nourriftent les os des oreilles. 58. 
,^cf.qxii pû forti hors, d’jgeilf.s a’y peiitTW 
.trep. z|!,ue lontfai^qs,p5«r : porter vn œi- 
méth»lftueuxi^.j.(;uitpo,^fe« p^reilîcTtpttî' 
Titure. 85. celle, qtij jSiiriqLent aux os fpnt 
' fort petites. • . , 1-74,lyjJi77-1'^ 

Vérité ne peut eftre qu’en vne forte. Hi'sft 


Table." 

conioinde auec la raifon.ii. doit eftreplus 
cherieque tous les hommes du mondc.n. 
ne conhfte pas au nombre des croyans. i8 
Vertébrés n’ont point de moëlle,mais ont des 
veines qui lesnourriflent. 71 

Vieillards meurent plus tard des apoftemes 
des oreilles. 235. ont lesosplusdurs &plus 
froids que les enfans, 53. ont leurs os moins 
moelleux, & plus fubjeds à fradure. 115. 
font moins fubjeds à Carie. 135 

Viure, quel doit eftre pour engendrer vn Cal. 
198 

Vnion nefefaidque parchofes femblables^ 

Vnion eft difficile aux parties folides.iSy.fè 
faid en icelles félon la féconde intention. 
188 

X. 

Yphoïde deuient os pat fucceffion de 
temps. 50 

Y 
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